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O N trouve che[ le meme Libraire les 
Ouvrages fuivatis du même Auteur, 

Expériences & Obfervaticns fur différentes 
efpeces d’Air , trad. par M,' Gibelin , aux- 
quelles on a joint les Recherches Phyfiques fur 
' la nature de l’air nitreux & de l’air déphlogrfti- 
qué , par M. P Abbé Fontana , 5 vol. in-iz, 

fia. 1 B U 

Les Tomes IV & V fe vendent féparément , 
reliés , 7 |* 4 

Hiftoire de PÉleétricité , traduite en François , 
3 vol. in- ix. 9 U 


Traité fur le Venin de la Vipere , fur les Poifons 
Américains, fur le Laurier-cerife , & fur quel- 
ques autres Poifons végétaux } on y a joint des 
Obfervations fur laftruéture primitive du Corps 
animal , différentes Expériences fur la repro- 
duction des nerfs , & la defeription d’un nou- 
veau canal de l’œil , par M. Félix Fontana , 
Phyficien de S. A, R. le Grand Duc de Tof- 
cane , Florence , 2. vol. i/2-4. fig . fous prejfe . 
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EXPÉRIENCES 

ET O B S E R FA T I O N S 

UR DIFFÉRENTES BRANCHES . 

DE LA PHYSIQUE, 

Avec une continuation des Observations 

SUR L’ A I R. 

* 

•image traduit de l’Anglois de M. J. PRIESTLEY 
Doéteur en Droit, Membre de la Société Royale de Londres. 

'ar M. GIBELIN, Dolîeur en Médecine , Membre- 
de la Société Médicale de Londres. 

TOME PREMIER. '' 

In nova fert animus mutât as dicere formas 
corpora. OviD. 


Prix 6 liv. les deux Volumes pakè*'"' A 
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FELIX FONTANA, 


Phypcien de S. A . Æ. l J Archi- 
duc Grand Duc de Tofcane , 
Directeur du Cabinet Royal 
d’Hiftoire Naturelle à Florence , 
&c. &c. 


JVX ONSlEURj 

Vous ave% apuré le fucces de cette 
traduction 3 en me permettant de la 
faire paroùre fous vos aufpices - pefonne 
n’a contribué plus que vous aux pro- 
grès de la nouvelle doctrine dont nous 
devons les élémens au célèbre Prieftlcy • 
vous ave^ ajouté à J es découvertes'Mreau- 



coup de nouveaux fuies beaucoup 
dé éclairciffemcns & de corrections • en 
un mot , cette branche des connoiffan- 
ces vous doit autant que toutes les 
autres : & l’on fait bien qu’il n’en 
ejl aucune que votre vafie génie & vos 
immenfes travaux n’aient avancée. 

Mais quelque éclat que votre nom 
puijfe donner à mon foible travail , c’ejl 
à d’autres titres bien plus chers à mon 
cœur , que j’ai du vous en faire hom- 
mage. L’amitié dont vous m’honore^ 3 
l’intimité précieufe dans laquelle j’ai 
eu le bonheur de vivre avec vous à 
Paris j pendant une année , la plus 
courte de ma vie' : voilà ce qui me 
fait un devoir facré & un plaifîr déli- 
cieux , de vous offrir ce témoignage 
public & durable de ma vénération 
profonde & de mon fincere attachement . 


Je fuis avec refpect , 

Monsieur, 


Votre très-humble 6e très- 
obéiflant Serviteur 

GIBELIN. 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

A 

Cette nouvelle production 
du DoCteur Pricftley ne peut man- 
quer d’ëtre accueillie avec beau- 
coup d’empreflemcnt par toutes 
les pcrfonncs qui aiment &c cul- 
tivent la Phyllque expérimentale. 
On y trouvera un nombre prodi- 
gieux de faits nouveaux , . la plû- 

~ - - r * 

part très-intéreflans, & dont quel- 
ques-uns font de la derniere impor- 

s 

tance j mais quelque foin que 
j’aie pris de rendre clairement 
&: avec précifion le fens de l’Au- 
teur , il eft prefque impofîible 
qu’on life cet Ouvrage avec fruit, 

iî l’on ne s’eft déjà familiarifé 

a 4 


viij AVERTISSEMENT 
avec la manière d'expérimenter 
de ce Phyficien vraiment original, 
&: Il l’on ne s’eft mis, pour ainfî 
dire , au courant de fes décou- 
vertes &: de fes idées , par une 
le&ure réfléchie des Fxpériences 
& Obfervations fur différentes efpeces 

d’Air , dont j’ai fucceflîvement 
\ 

publié la traduélion en cinq Volu- 
mes in- ii (i). On ne peut même fe 
palier d'avoir ce premier Ouvrage 
fous fa main , afin d’y avoir re- 
cours toutes les fois que l’Auteur 
y renvoie : & c’eft ce qu’il fait 
prefqu’a chaque page. 

M. Pricitlcy fe fert toujours 
du terme de mefure , comme il 
l’annonce dans l’ Introduit ion de 
ce Volume , pour exprimer les 

(t Füe fe trouve chez Nvon l’aîné , Libraire , 
rue du Jardinet. 
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DU TRADUCTEUR, ix 
premières divifions de fon tube 
d’épreuve. J’ai cru devoir y fubfti- 
tuer toujours, dans ma tradudion, 
le terme de partie \ &: en voici la 
raifon. Je trouvai , en traduifant 
le Tom. II. des Expér. & Olferv. 
fur differ. efp. d’ Air , un paffage 
( pag. iio. ) dans lequel M. Prief- 
tley dit qu’il a reçu » un produit 
» d’air en 9 portions d’environ 
» trois quarts de mefure d’once cha- 
cune ". Et enfuite en rendant 


compte de la qualité de chacune 
de ces portions , il ajoute que 
« la quatrième étoit fi déphlogifti- 
»> quée , qu’ü/ie mefure de cet air 
« &: deux d’air nitreux occupèrent 
»> l’efpace d’une mefure moins un 
« cinquième «. Cette contradiction 

apparente me frappa. Il étoit clair 

a 5 
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x AVERTISSEMENT, 
que. la mcfure dont M. Prieftley 
s’étoit fervi pour répreuve de 
l’air nitreux n’étoit pas* la mefure 
d'once (ounce-meafure), que j’avois 
toujours rendue, dans le Tome I C F. 
par le mot feul de mefure. Je remé- 
diai fur le champ à cette ambiguité 
en me fervant du mot partie dans 
tout le courant de l’Ouvrage, tou- 
tes les fois qu’il étoit queftion 
d’une mefure indéterminée 7 en 
réfervant toujours le terme de 
mefure pour la quantité détermi- 
née d une once dcau , ou d’un 
peu moins de deux pouces cubi- 
ques , conformément à ce que 
j’en avois dit à la fin de l’Aver- 
tiflement du Tome I er . de l’Ou- 
vrage cité. Or , il n’eft certaine- 
ment pas befoin d’une quantité 
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DU TRADUCTEUR, xj 
déterminée pour faire l’épreuve 
des airs par le moyen de l’air 
nitreux , il fuffit d’employer des 
parties égales qu’on multiplie 6c 
qu’on divife à volonté. 

Je ne prétends point accufer M. 
Frieftley d’être tombé lui-même 
dans l’équivoque dont j’ai cherché 
à me garantir. Il y a pourvu fuffi- 
l'animent en appellant mefure d’once 
(ounce-meafure)la quantité déter- 
minée dont j’ai parlé , 6c fimple- 
ment mefure ( meafure ) la quantité 
indéterminée 6c arbitraire fur la- 
quelle il fait l’épreuve de l’air 
nitreux } mais n’ayant pas adopté 
dans le Tome I er . cette dénomi- 
nation de mefure d'once , qui me 
paroifloit rude à l’oreille , je n’ai 

plus été à tems de fauver autre- 

a 6 


xij AVERTISSEMENT , &c. 
ment l’équivoque, qu’en fubfti- 
tuant dans l’occafion le terme de 
partie à celui de mefure. Ainfi donc, 
je regarde le tube d’épreuve dont 
parle M. Prieftley dans Ton In- 
troduction , comme divifé en 
parties , dixièmes de partie & 
centièmes de partie. Que ces par- 
ties foient enfuite de plus ou 
moins d’une mefure proprement 
dite j cela eft abfolument indiffé- 
rent pour l’intelligence des faits. 
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PRÉFACE 

D E 

L’AUTEUR. 

A. PRÈS avoir dit dans mâ 
Préface du Tome IV. des Expérien- 
ces & Obferv. fur différ. efpec. d'Jir , 
que j’ai publié il y a environ deux 
ans : « Je vais donner a mes Leéleurs 
» ain(i qu’à moi-même quelque ré- 
» pit , pour m’occuper de fpécu- 
» lations d’une nature très diffé- 
»» rente , qui exigeront toute mon 
» attention «. Il femble que j’aie 
à me juftifîer d’offrir au public 
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xiv PRÉFACE 
un nouvel Ouvrage , & fur-tout 
auftï confidérable que celui-ci , 
fur la Phvfique expérimentale. 

Il pourroit me fuffire d’alléguer 
à ce fujet l’inftabilité naturelle 
aux hommes ... ; mais j’ajouterai 
que les fpéculations que j’annonçai 
alors , &: qui étoient de nature 
méthaphyfique , ne m’ont pas au- 
tant occupé que je m’y attendois , 
&: ne m’ont jamais beaucoup dé- 
rangé de mes recherches phyliqucs. 
Il faut obferver aufîi , que cette 
forte de compofition eft bien 
différente de celle-ci. Je puis dire 
avec vérité , & cela ne paroîtra 
point extraordinaire , ft l’qn con- 
lidere la nature de ces fujets , qu’il 
eft telle Sc&ion du préfcnt Ouvrage 
qui m’a plus coûté que des Volu- 
mes entiers de l’autre : tant eft 
grande la différence entre écrire 
de la tête feule , &; écrire , fi 
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DE L’AUTEUR, xv 
l’on peur s’exprimer ainii , de 
la main. Il ne faut pour l’un , à- 
peu-près rien de plus que la calme 
réflexion ; au lieu que l’autre exige 
beaucoup de travail 8c de patience , 
8c conféquemment beaucoup de 
tems -, 8c je dois dire auffi, beau- 
coup de dépenfes. 

Ce qui m’a d’ailleurs engagé 
plus avant que je ne croyois dans ' 
cette carrière expérimentale ç’a 
été la nécefïité de pourfuivre quel- 
ques recherches quej’avois laiifécs 
imparfaites , 8c fur-tout de répé- 
ter des procédés dont quelques 
Phyfîciens avoient contefté les 
réfultats. Plufieurs autres circonl- 
tances dont il eft fait mention 
dans le cours de l’Ouvrage , ont 
auiïï contribué à me conduire 
encore plus loin dans la même 
voie y 8c avec la paillon que j’ai 
pour les expériences , des raifons 
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xvj PRÉFACE 

beaucoup moins fortes que celles 
que je viens d’alléguer , auroient 
fuffi pour me déterminer. 

Mais je ne voudrois point qu’on 
regardât ce que je viens de dire , 
comme une apologie de ma con- 
duite. Je fuis bien loin de regarder 
les travaux de la Phyfique comme 
une occupation blâmable, ou qui: 
ait befoin d’apologie. Je penfe au 
contraire, que quoique cette étude 
ne foit pas la première & la plus 
effcntielle de toutes , on n’en 
eonnoit pas en général toute l’im- 
portance ; & je fouhaite ardem- 
ment qu’elle attire toujours davan- 
tage l’attention des perfonnes qui 
ont les talçns , le loifir , &: fur-tout 
les moyens néceffaircs pour s’y 
livrer \ car il faut reconnoître que 
dans cette carrière , le génie feul 
ne peut rien fans le fecours des 
richelfes. En effet , la fpéculatlon 
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DE L’AUTEUR, xvij 

fans Yexpénencc a toujours été le 
poifon de la vraie philofophic. 

Je fuis fâché d’être dans le cas 
de remarquer que les fciences 
naturelles n’entrent point , ou 
prefque point , dans le plan de 
l’éducation en Angleterre , où 
tant d’invidus fe font diftingués 
par leur application a- l’étude 
de la nature. Et cependant les 
plaifirs qu’elle procure ont tant 
d’avantages fur les autres , qu’il 
femble qu’on ne fauroit trop-tôt 
en infpirer le goût aux perfonnes 
riches & d’un rang élevé. Les 
Sciences ne manquent jamais de 
fournir l’occupation la plus agréa- 
ble &: la plus adive , &: en même- 
tems la plus utile la plus honora- 
ble. Elles peuvent par ce moyen 
fervir infiniment plus au bonheur 
des hommes , que ne pourraient 
faire les plus grandes richelfes fans 
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xviij PRÉFACE 

cette reffource. Si les perfonncs 
riches s’occupoient de la forte j 
elles feraient bien moins tentées 
d’avoir recours au plaiiîr &c à la 
diiïipation pour remplir leurs 
loifirs. Ce genre d’occupation fe- 
roit fur-tout bien précieux pour 
celles qui n'ont point de dïfpojî - 
lions pour la politique , ou qui 
ne font pas fpécialement defti- 
nées à s’occuper des affaires publi- 
ques. D’ailleurs , cette derniere. 
carrière , par la nature des chofes , 
ne peut être parcourue que par 
peu de perfonnes j &c quant à l’au- 
tre , je veux dire, celle des plaifirs 
vicieux , on ne fauroit chercher 
trop de moyens d’en écarter les 
hommes. 

Doué de facultés excellentes 
par fon Créateur , l'homme fe 
dégrade 5c s’avili t , s’il ne les occupe 
fur des objets férieux 5c impor- 
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DE L’AUTEÜR. xix 

tans. C’eft fc ranger parmi les vils 
animaux , que de ne vifer à rien 
de plus élevé que les plaifirs bas 
dont ils font capables ; tandis 
que les nobles facultés , dont 
l’homme ne peut fe dépouiller 
entièrement , l’empêchent de s’a- 
bandonner fans réferve à cette 
jouiiïance abfolue des plaiürs fen- 
fucls, qui eft l’apanage des brutes.. 

Je ne répéterai point ici ce que 
j’ai avancé dans la Préface de mon 
Hifloire de l’Electricité dans mes 
Obfervations fur l’Education > pour 
prouver que les occupations feien- 
tifiques conviennent particu- 
lièrement aux perfonnes très- 
riches \ j’obferverai feulement que 
E nous voulons infpirer aux hom- 
mes un goût décidé pour l’étude 
de la nature , &c pour les recher- 
ches phvfiques , il faut les accou- 
tumer dès leur jeunelfe , à la vue 


XX PRÉFACE 

des expériences &: des procédés* 
On doit fur-tout les initier de 
bonne-heure dans la théorie & la 
pratique de rinvejligation. Par cette 
méthode, les anciennes découver- 
tes peuvent leur devenir réellement 
propres : ce qui les leur rend infini- 
ment plus précieufes.’ Et l’on peut 
fur une foule d’objets, inflruire 
fi bien les jeunes gens , de tout 
ce qu’il faut favoir avant d’expé- 
rimenter , qu’ils fe porteront d’eux- 
mêmes avec une ardeur finguliere y 
dans des recherches vraiment ori- 
ginales. 

Quoi qu’il en foit , il faut , à 
tout événement , exciter aufïi-tôt 
qu’il cft pofïible la curiofité &c 
la furprife des jeunes gens , & ne 
pas beaucoup s’inquiéter, s’ils con- 
çoivent ou non ce qu’ils voient. 
C’eft allez dans les commence- 
mens, que les faits frappans fafient 
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DE L’AUTEUR, xxj 

împreffion fur l’cfprit , & fe gra- 
vent dans la mémoire. Nous nous 
prefions toujours trop , a tout 
âge, de concevoir , à ce que nous 
croyons , les apparences qui fe 
préfcntent à nous. Si l'on fe con- 
tcntoit de la (impie connoiflfance 
des nouveaux faits àc qu’on fuf- 
pendît Ton jugement relativement 
a leurs caufes 3 jufqu’à ce qu’on 
fût conduit par l’analogie à la 
découverte de plus de faits de 
femblablc nature, on marcheroit 
plus sûrement vers les connoitfan- 
ces réelles. 

Je ne prétends pas être irrépro- 
chable moi même à cet égard j 
mais je crois ne 1 être pas moins 
que la plûpart de mes confrères. 
Toutes les fois que j’ai tiré trop 
tôt des conclufions générales , 
j’ai été très-prompt à les abandon- 
ner : tous mes Ouvrages, &c fur- 


xxij PRÉFACE 
tout celui-ci , peuvent en faire 
foi. J’ai fouvent averti mes Lec- 
teurs j &: je ne faurois trop le 
leur répéter , qu’ils ne doivent 
regarder comme des découvertes 
que les nouveaux faits. Les {Im- 
pies déductions de ces faits ne font 
d’aucune autorité j & c’eft a eux 
de tirer toutes les conféquences , 
& de bâtir tous les fyftêmes qu’il 
leur plaira. 

Comme je commence mainte- 
nant un nouvel Ouvrage , les per- 
fonnes qui ont la bonté'ide pen- 
fer favorablement de mes travaux 
pâlies , s’attendent peut-être â me 
voir continuer avec les mêmes 
fucccs ; mais rien n’eft plus incer- 
tain. J’ai ci - devant comparé la 
Phy fique expérimentale â la chalfe $ 
àc quoique jufqu’ici j’y aie été 
aflez fortuné , je pourrai bien dans 
la fuite m’épuifer en recherches 



DE V AUTEUR, xxiij 

Vaincs. Tout ce que je puis dire,' 
c’eft que je m’eftimerai fort heu- 
reux fi j’ai le loïjir 8c les moyens 
de pourfuivre ces fortes de recher- 
ches -, 8c que je rendrai certaine- 
ment compte au public , de ma- 
niéré ou d’autre quand il fera 
tems , des fuccès quels qu’ils 
foient , que je pourrai avoir 
obtenus. 

Je dois obferver , avant de finir 
cette Préface , que l’Abbé Fon- 
tana ayant appris que j’avois trou - 
vé de l’air pur dans l’eau , a eu 
Ja complaifançe de m’envoyer le 
détail de quelques expériences 
t qu’il a faites à Paris , 8c qui con- 
firment cette vérité (i). En appli- 
quant la chaleur a plufieurs for. 


(i) Ces expériences ont été publiées dans le 
Journal de Phyfique , ann. 1779 , Tora. XIII, 

PS- >74- 
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xxiv PRÉFACE., frè- 
tes d’eau , fur tout a l’eau diflilléc , 
il en retira de l’air allez pur ; quoi- 
que bien aii-dclfous du dcgrc de 
pureté de celui que j’ai obtenu 
dans les circonftanccs dont il cft 
fait mention plus bas , Tome II. 
Scétion IX. Une partie du meilleur 
qu’il eût obtenu , mêlée avec deux 
parties d’air nitreux , occupoient 
l'efpace de z. 5. ; tandis que les mê- 
mes mcfurcs avec le mien n’occu- 
poient, comme on le verra, que 
l’efpace d’un peu plus d’une demi- 
partie. 11 ne dit pas qu’il ait obfervé 
la différence qui fe trouve dans 
la qualité de l’air tiré de l’eau , 
félon qu’elle a été expofée , ou 
non, a l’air ou au foleil. 

Londres j le premier Mars 1779 . 
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OBSERVATIONS 


SUR 


DIFFÉRENTES BRAN 

DE LA PHY 


I N T R O D U C Tl O N": 



J’ a i eu foin de rendre compte dans 
les Introductions de mes difFérens V olu- 
mes , des Expériences & Obfervations 
fur T Air , des changemens que j’avois 
faits dans mes appareils ; de décrire 
les nouveaux procédés que j’avois mis 
en ufage , & de donner l’explication des 
figures néceflaires pour l’intelligence de 
Tome I. A 
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Z INTRODUCTION. 

ces procédés } j’en ferai autant pour ce 
nouveau Traité , quoique je n’aie, dans 
le fait , rien de bien important à décrire. 
Mais pour les perfonnes qui ont beau- 
coup d’expériences à faire , & peu de 
rems à y donner , les petites facilités font 
fouvent de grande valeur. 

La fig. i. repréfente la tablette fur 
laquelle je place les jarres dans mon 
^uge d’eau. Elle eft faite fur le mo- 
dèle de celle du Duc de Chaulnes ( i ) , 
avec une petite addition. La tablette eft 
fufpendue aux bords de l’auge par trois 
crochets de cuivre ou de fer , & je la 
releve ou i’abaifle à volonté , au moyen 
de petits coins ou folides de bois , que 
je place dans la courbure des crochets 
fur les bords de l’auge. Cette tablette 


( i ) Voye{ la defeription & les figures de 
l’appareil de M. le Duc de Chaulnes, à la fin 
du Tome III. des Expériences & Observations 
far différentes efpeces d’Air. 
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INTRODUCTION, j 

«fl d’environ un pouce & demi de- 
paifteur , pour quelle puiiïè porter 
en de Tous deux excavations en forme 
d’entonnoirs , dont on voit les orifices * 
qui ont environ un quart de pouce de 
diamètre fur la partie fupérieure. La 
forme & la grandeur des cavités qui 
font defious paroiftent au moyen des 
points qui font tout-au-tour. Les en- 
tonnoirs doivent être creufés aulli am- 
ples qu’il eft pofiible ; mais il faut fur- 
tout avoir foin qu’ils ne foient . nulle 
part trop applatis , de peur que quel- 
ques bulles d’air ne s’y arrêtaient , au 
lieu de monter dans les vaifleaux def- 
tinés à les recevoir. 

Lorfqu’on veut recueillir de l’air à 
méfuré qu’il eft produit , il eft commode 
d’introduire fous la tablette & dans le 
creux de l’entonnoir , l’extrémité du 
tube qui reçoit l’air de la phiole dans 
laquelle il fe forme. Mais lorfqu’il 
arrive que la courbure du tube eft 

A z 


4 INTRODUCTION, 
trop courte , je me- fers d’un prolon- 
gement ' de la partis fupériepre de la 
tablette , qui eft percé , & fous lequel 
j’amene le tube trop court , & je fai? 
glifîer le bord de la jarre fur l’endroit 

où fiortent les . bulles. 

La fig.,2. repréfente un entonnoir de 
verre , placé fur un fupport percé , qui 
glifle le long d’un pilier de bois, dont 
la bafe eft garnie de plomb , pour 
^u’il s’enfonce & fe foutienne au fond 
de l’eau. Au Commet du pilier eft un 
morceau de bois , dont la partie an- 
térieure , qu’on ne voit point dans la 
figure qui eft de profil , eft évuidée 
en forme de demi-cercle , pour rete- 
nir un tube de verre , qu on peut placer 
fur l’orifice de l’entonnoir. Cette piece 
& celle qui porte l’entonnoir , peuvent 
glifter le long du pilier , & on les fixe 
par des coins à la hauteur qu’on juge à 
propos. Cet appareil épargne la peine 
P incommodité de tenir f<ss mains 
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dans l’eau poür tenir l’entonnoir , tan- 
dis qu’on vetfe l’air par deiFous.' 

On voit dans la fig. 3. un appareil 
qui ne mériterait pas une planche s fi 
ce n’étoit qu’il y a fouvent beaucoup 
de commodités dans dé très - petites 
chofes; Elle repréfente un badin, de mer- 
cure , placé dans un chafiis de bois , 
de maniéré qu’il contient différens tubes 
de verre , qui font ainfi foutenus ' avec 
peu d’embarras , 8c dont on 'peut dif- 
pofer , fans qu ! ils fe nuifènt beaucoup 
îes urts aux autres. J’en ai fouvent ainfi 
plus d’une deihùdouzaine en expérience 
dans le même terns. 

La fig. 4. repréfente un vaijjeait cy - 
lindriquc de tôle , qui en renfermé un 
antre -de fit de fer.- On peut faire dans 
le vaiflTeau extérieur un feu de charbon 
autour du .cylindre intérieur 1 y qui eft 
ouvert par le bas pour recevoir la partie 
fupérieure d’une jarre de verre qu’ort 
peut foutenir de la maniéré qU’on trouve 

Ai 
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la plus commofle.,; Ainfi , l’pîi peut; 
échauffer , autant que le verre peut le 
fupporter , une quantité d’air , $çc. con- 
tenue dans une jarre , fans donner plus 
de chaleur qu’il ne faut à fa partie in- 
férieure. De cette maniéré aufîi , l’on 
peut appliquer un égal degré de cha-. 
leur tout autout de fa partie fupérieure 
du verre. 

La fig. 5 . fait voir de quelle ma- 
niéré je fais paffer une explofion éledri- 
que à travers une fubffance réduite fous 
forme de vapeur. Elle repréfente un 
fiphon de verre , dans' chaque jambe 
duquel eft un fil de fer de telle lçngueur y 
qu’il n’y a qu’un demi-pouce entre les 
deux extrémités. Il faut remplir le fiphon 
de mercure , & , inférer chacune dçs 
jambes dans un badin féparé , rempli 
de, mercure, Après cela on peut intro- 
duire dans le fiphon, au moyen d’un 
» , _ 
tube , la fubftance , qui fe trouvant 

plus légère , fe logera dans la partie 

c " • 
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tourbe du fiphon. On peut alors }e 
placer près de l’ouverture d’un petit 
fourneau , ou dans l’appareil décrit 
fig. 4. ; afin que la fubftance qui fe 
trouvera logée dans la courbure du 

iJ 

fiphon , foit réduite en vapeur. On y 
fera pafier enfuitë l’explofion , en met- 
tant le fiphon dans le circuit électri- 
que. On peut réduire en vapeur le mer- 
cure meme par ce procédé. 

On connoit plufieurs méthodes pour 
mêler l’air nitreux avec l’air commun , 
à l’effet de déterminer le degré de pu- 
reté du dernier. Celle de M. Magellan 
a l’avantage d’être aufii fimple qu’in- 
gcnieufe ; mais j’ai coutume de faire 
cette opération d’une maniéré encore 
plus fimple , quoique moins ingénieufe. 
Il eft nécelfaire que je la décrive , parce 
que je m’y rapporterai dans tout le cou- 
rant de cet Ouvrage. 

Je me pourvois d’abord d’une phiole 
qui contienne environ une once d’eau': 

A 4 
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c’elt ce que j’appelle .une mefure. Je la 
remplis d’air , après l’avoir mile pleine 
d’eau, & à la renverfe , au-defïus de 
l’ouverture de l’entonnoir fur ma ta- 
blette ; 8c lorfqu’elle en eft remplie , je „ 
la fais glilfer fur la tablette , obfervant 
toujours d’y mettre un peu plus d’air 
qu’il ne m’en faut. La phiole étant ainfi 
exaétement remplie de l’air que je veux 
examiner , j’ai foin de ne pas l’échauffer 
en la tenant dans ma main , 8cc. 8c 
je la vuide dans une jarre d’environ 
un pouce 8c demi de diamètre ; j’y in- 
troduis enfuite avec les mêmes précau- 
tions , la même mefure d’air nitreux 3 
8c je les laifTe enfemble environ deux 
minutes. Je préféré d’avoir un furpîus 
d’air nitreux , afin d’être sur qu’il y 
ait aflez de phlogiftique pour faturer 
tout l’air commun. Si je trouve qu’avec 
ces mefures la diminution foit très-con- 
fidérable , j’introduis une autre mefure 
d’air nitreux j mais l’air déphlogifli- 
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que le plus pur n’exige jamais , à ce que 
je crois , plus de deux mefures égales 
d’air nitreux. 

Je laide quelquefois l’air commun Si 
l’air nitreux dans la jarre toute la nuit ou 
tout le jour y mais quelles que foient les 
efpeces d’air que je compare , >j’ai tou- 
jours foin qu’elles reftent le même tems 
avant de noter le degré de diminution. 

Lorfque cette partie du procédé eft 
terminée , je tranfvafe l’air dans un tube 
' de verre d’environ trois pieds de Ion- 1 
gueur , & d’un tiers de pouce de dia- 
mètre , gradué avec foin d’après là 
mefure ( 1 ) , Sc divifé en dixièmes & en 
centièmes- de mefure ; enforte qu’une 
de ces dernieres divifions foit d’envi- 
ron un fixieme om un huitième de 
pouce. Enfuite plongeant le tube dans 
une auge d’eau, jufqua ce que l’eau de 


( r ) Voye 1 ce que j’ai dit à ce fujet dans 
l’AvcrriiTcraent. Note du Tradufteur. 
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l’intérieur du tube foit de niveau 
avec celle de dehors , j’obferve l’efpace 
qu’occupent les airs , & j’exprime le 
réfultat par des mefures ou des dixiè- 
mes de mefure , conformément à la gra- 
duation du tube. 

C - • A 

On a de la peine à graduer de cette 
maniéré un tube de verre ; mais une 
fois que cela eft f^it , l’application en 
eft très-facile. Comme il arrive rare- 
ment que les tubes foient d’cgal dia- 
mètre par-tout , je remplis de mercure 
la portion du tube , qui tient une me- 
fure } je pefe enfuite ce mercure , je 
le divife en dix portions , & je les in- 
troduis l’une après l’autre , afin de 
marquer fuccefixvement les premières 
divilions. On exécute très-facilement 
cette operation au moyen d’un tube de 
verre à très-petit orifice , dont on fe 
fert pour prendre une très-petite quan- 
tité de mercure à la fois , à mefure 
qu’on peut en avoir befoin. 
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Obfervations fur l'acide nitreux 3 & par- 
ticulièrement fur fa couleur. 

J’ai rapporté , dans le Tome IV de 
mes Obfervations fur l'Air, plufieurs 
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expériences pour prouver' que la forcer 
de l’acide nitreux dépend des circons- 
tances dans lefquelles on le fait. On 
y trouvera d’autres obfervations rela- 
tives à fa couleur , que je fis fur-tout - 
lorfque je compofai cet acide , en im- 
prégnant de l’eau diftillée avec la vapeur 
nitreufe. Cette eau , dans ce cas , devint 
d’abord bleue , enfuite verte , & enfin 
jaune. J’obfervai aufii qu’au commence- 
ment du procédé ordinaire pour faire 
l’acide nitreux , il étoit Souvent un peu 
orangé , enfuite jaune pâle , & qu’enfin 


toujours une couleur d’orange foncée 
au. produit entier. J’ai fait depuis beau- 
coup plus d’obfervations fur la couleur 
de cet acide , & je crois avoir prouvé 
d’une maniéré décifive , que ni cet acide 
ni l'acide marin , n’ont naturellement 
plus de couleur que l’acide vitriolique , 
ou que l’eau même } puifque je fuis en 
état de leur donner de la couleur , de 
la changer , ou de la leur ôter à volonté- 
& ces changemens s’opèrent dans des 
ci rconftances pour la plupart très -re- 
marquables. 


U redevenoit orange ; mais qu un peu 
de matière phlogiûique qui pouvoit fe 
trouver dans les matériaux , donnoit 
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Les faits que je vais rapporter prou- 
vent que c’eft ou le phlogijtique 3 ou la 
Jimple chaleur , qui donnent la couleur 
à cet acide ; que cette couleur peut 
aufli être détruite en entier par la char- 
leur; mais qu’en continuant de l’y appli- 
quer , on peut donner plus de couleur 
a l’acide , 8 i la rendre plus foncée à 
volonté ; enforte que la Ample cha- 
leur dans les vai fléaux de verre feellés 
hermétiquement * femble produire le 
même effet que le phlogiftique. Mais 
ce qui eft plus probable , la chaleur 
affeéte l’acide de telle maniéré , qu’elle 
développe , pour ainfl dire , le phlo- 
giftique qu’il contenoit déjà , & le met 
dans un nouvel état , en rendant plus 
'volatile la partie de l’acide à laquelle il 
eft attaché , 8 c la difpofant à réfléchir 
différemment les rayons de lumière ; au 
lieu qu’avant cette aélion de la cha- 
leur , le phlogiftique étoit caché , cru 
du moins ne fe manifeftoit pas par fes 
effets particuliers. 

Le premier Août 1777 , je repris 
mes expériences fur ce fujet , 8 c ayant 
préparé un fourneau à fable , que je tins 
échauffé pendant un tems confidérable. 
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pour bien des objets , dont il fera ques- 
tion dans le courant de cet Ouvrage , je 
mis une quantité de fort efprit de nitre 
de cduleur pâle , dans un tube de verre 
d’environ un pouce de diamètre , 8c 
trois pieds de longueur. Je le fcellai 
hermétiquement , & le plaçai dans le 
fable chaud. L'ayant retiré au bout de 
quelque tems , je trouvai que l’acide 
etoit de couleur orangée. 11 fut plus 
foncé tant qu’il fut chaud } mais il con- 
ferva enfuire alfez de couleur , pour 
avoir toujours une teinte orangée , auffi 
foncée que celle que préfente en gé- 
néral l’elprit de nitre ; & quoique avant 
ce procédé, la vapeur qui s’en élevoit fût 
tout-à-fait fans couleur , n’y ayant rien 
de vifible au-delîus de la furface de 
l’acide dans la phiole d’où je le tirai • le 
tube entier , qui avoit , comme je l’ai 
dit , trois pieds de longueur , étoit ifni- 
formément rempli de la vapeur orangée 
foncée. 

Comme ce procédé avoit été exécuté 
dans un tube de verre fcellé hermé- 
tiquement , je fus pleinement alluré que 
cette couleur qu’avoit prife l’acide , ne 
pouvoit reconnoître d’autre caufe que 
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la chaleur. Ce qui prouve qu’elle ne 
provenoit de rien de particulier au 
verre de plomb , dont le flint-glafs eft 
compofé en grande partie , c’eft que 
j’oblervai le même effet fur cet acide , 
en faifant cette expérience dans du 
verre verd commun dont on fait les 
bouteilles. 

A-peu-prcs dans le même-tems , j’a- 
vois expoié à une chaleur d’affez longue 
durée plulieurs quantités d’efprit de ni- 
tre bleu &: verd , & il ne fera pas 
hors de propos de rapporter ici les ré- 
fultats de ces expériences. Dans un de 
ces cas , l’efprit de nitre verd devint 
de couleur orangée } mais lorfqu’il fut 
refroidi , il redevint prefqu’aufli verd 
qu’auparavant , quoiqu’il y reftat évi- 
demment un mélange de jaune.'* 

Une quantité d’elprit de nitre bleu 
ayant été expofée à la chaleur dans un 
long tube de verre ; au bout de quel- 
ques jours la couleur bleue s’appercevoit 
à peine. Je l’avois placé dans le four- 
neau à fable le 13 Août. Le 30 Septem- 
bre fuivant il étoit entièrement fans cou- 
leur j & lorfqu’il /ut froid , il n’y avoit 
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point de vapeur rouge vifible fur fa fur- 
face. Cet acide étoit très - foible , fans 
quoi je ne doute pas que la couleur jaune 
ou orangée ne fe fut montrée. 

J’expofai auffi à une chaleur très-mo- 
dérée une petite phiole à bouchon de 
cryital , prefque remplie d’acide nitreux 
bleu foncé. 11 prit fur le champ une cou^ 
leur verte foncée > & lorfqu’il fut froid 
il reprit fa première couleur bleue. 
Dans cette expérience , Ja chaleur n’avpit 
pas été continuée aifez long-tems pour 
produire un changement de couleur 
permanent } car une quantité d’acide 
* nitreux bleu que j’expofai à une cha- 
leur modérée , dans un long tube de 
verre fcellé hermétiquement , perdit fa 
couleur bleue , & devint jaune } & lorf- 
qu’il fut froid , la couleur bleue ne re- 
vint pas , fi ce n’eft au moindre degré 
poiîible. 

Je ne fuis cependant pas parvenu à 
cette conclufion , concernant la caufe 
du changement de couleur dans cet 
acide , de la maniéré fommaire que je 
viens de décrire } mais ç’a été en confé- 
quence d’une fuite d’qbfervation&accoïijr 
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pagnéefc de quantité de circonftances , 
dont quelques-unes font aflez remar- 
quables. 

Peu de tems avant que j’eufle fait 
lçs expériences que je viens de rappor- 
ter , j’avois commencé une nouvelle 
maniéré d’examiner grand nombre de 
fubftances fluides. C’étoit de mettre 


une petite quantité du fluide dans un 
tube de verre de trois ou quatre ^pieds 
de longueur , & après l’avoir fcelle her- 
métiquement , d’expofer l’extrémité qui 
- contenoit le fluide à une chaleur aulh 


forte que le tube pouvoir la fupporter 
& de l’y tenir pendant un tems conlidé- 
rable. Mon delfein , en me fervant de 


tubes de cette longueur , étoit de don- 
ner allez de place à la vaoeur pour fe 
dilater & fe condenfer a l’extrémité 


.éloignée & fraîche du tube » pendant 
que la liqueur feroit bouillante dans 
l’autre. 


J’expofai de cette maniéré à Tin- 
fluence de la chaleur une petite quan- 
tité d’efprit de nitre , comme j’avois frit 
de plufieurs autres fubftances fluides , 
dans m’attendre à rien de particulier. 

Cependant l’acide n’eut pas plutôt 
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fenti la chaleur , qu’il préfenta des phé- 
nomènes qui exciterenr fortement mon 
attention ; & quiconque répétera cette 
expérience de la même maniéré que je 
la fis la première fois , trouvera qu’elle 
eft très-amufante. 

L’efprit de nitre que j’employai étoit 
de l’efpece la plus forte & la plus pâle , 
fans qu’il parut â fa furface la moindre 
apparence de vapeur rouge. Le tube 
de verre dans lequel il étoit renfermé 9 
avoit à-peu-près quatre pieds de lon- 
gueur , & environ un tiers de pouce de 
diamètre; & l’acide y occupoit un ef- . 
pace de deux pouces de longueur. Je 
pris à la main le tube ainfi préparé , &: 
je préfentai à un feu de cheminée l’ex- 
trémité qui contenoit l’efprit de nitre , 
tenant le tube dans unepontion inclinée. 
Le premier effet de la chaleur à laquelle 
l’acide étoit expofé 3 fut de lui faire 
prendre dans toute fa mafle une couleur 
orangée. Après cela , une vapeur rouge 
ou orange foncée , parut fur la furface 
de l’acide , &: s’éleva peu à’ peu dans le 
tube , en même-tems que l’acide même 
pâlilloit de plus en plus. Il devint enfin 
fans couleur comme l’eau , toute la ma- 
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tiere colorante en étant , pour ainfi dire , 
chafïee. 

Cette vapeur rouge continua de s’éle- 
ver de plus en plus clans le tube , lai fiant 
un efpaceconfldérable , quelquefois de 
dix ou douze pouces , tout-à-fait tranf- 
parent entr’elle &: l’acide. C’étoit un 
fpeétacle très-agréable , & il y avoit 
duplaifirà obferver l’éfpace qu’occupoit 
la vapeur rouge , qui s’étendoit à trois 
ou quatre pouces , tandis que tout le 
refte du tube , au-delTus ou au-de flous , 
croit tout-à-fait tranfparenr : cette por- 
tion rouge s’éloignant de l’acide à me- 
fure que la chaleur augmenroit , ou s’en, 
approchant lorfqu’elle diminuoit. 

J’obfervai cependant que par l’appli- 
cation confiante de la chaleur , la quan- 
tité de vapeur rouge augmentoit , &: fa 
couleur clevenoit manifeftement *plus 
foncée j lorfque commençant à crain- 
dre ( mais fans raifon , comme Je m’en 
aflurai enfuite ) que le tube ne crevât » 
je le retirai du feu , & je vis aufli-tôt la 
vapeur rouge defcendre déplus en plus , 
juicpi’à ce qu’elle atteignît Kacide déco- 
lore , qui étoit au fond du tube , 8c s’y 
mêlant , lui communiquât fa propre 
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t 

couleur orangée. Mais lorfqu’il fut en- 
tièrement refroidi , je ne m’appçrçus 
pas pour cette fois , c^ue l’aciae fût 
d’une couleur plus foncee qu’il n’avoit 
été au commencement du procédé j 8c 

11 ne refta point de vapeur vifible à 
fa furface. Il falloir plus de tems , ainfi 
que je l’ai obiervé ci-deflus , pour pro- 
duire une couleur permanente. 

Je fis chauffer entièrement un pareil 
tube deux ou trois fois , & la derniere 
je 1’ expofai pendant environ une heure 
à une chaleur au degré de l’ébullition 
( la chaleur croit telle que l’acide fe 
uouvoit tout-à-fait décoloré , 8c qu’il y 
avoit au-defïus un grand efpace fans 
couleur ) j & enfulte , je le laifiai re- 
froidir expofé à un très - grand jour. 
J’obfervai alors qu’à mefure que la 
vapeur rouge defcendoit , 8c que la 
liqueur condenfée qui en étoit forte- 
ment chargée, couloir le long des pa- 
rois du tube , 8c fe méloit avec l’acide 
décoloré qui étoit en bas, elle formoit 
des ondulations dans cet acide à-peu- 
près comme l’huile dans l’eau , ou 
plutôt comme le mélange d’un fort 
acide avec l’eau ; ; 8c que cet acide- plus 
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denfe defcendoit fôus cette forme d’on- 
des viftbles jufqu’au fond de la liqueur • 
6c cependant lorfque l’efpace occupé 
par l’acide étoit d’environ deux pouces , 
la partie fupérieure étoit plus fortement 
colorée par ce moyen , que fa partie 
inférieure. J’obfervai auffi que pendant 
-que l’acide acquéroit fa couleur , tant 
qu’il étoit un peu chaud , il continuoit 
d’en fortir une vapeur qui fe balanr 
çoit agréablement à la hauteur d’un 
ou deux pouces au-deflus de fa fur- 
face. 

Voulant voir quelle différence je 
pourrais occafionner eh expofant l’acide 
a une chaleur plus forte & de plus longue 
durée , je tins un de ces tubes bouillant 
violemment , &: tout-à-fait décoloré , pen* 
dant un tems confidérable ; tandis que 
l’en laiffai un autre dans un degré de 
chaleur fi modéré , que l’acide n’y pre- 
nait qu’un^ouleur d’orange foncée , 
&: qu’il ne s’en dégageoit jamais de 
vapeur rouge. Au bout d’un certain 
tems , celui qui avoir bouilli violem-» 
ment demeura d’une couleur orangée 
plus foncée que l’autre , 6c ce tube 
continua detre rempli de H vapeur 
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rouge après l'expérience. Dans ces deux 
cubes , l’acide conferva une couleur 
manifeftement orangée lorfqu’il fut 
tout-à-fait refroidi , & la garda toujours 
depuis. Le tube qui avoit été expofé au 
plus grand degré de chaleur, demeura 
aufïi entièrement rempli de vapeur 
rouge , & la quantité de liqueur fut 
diminuée d’environ un vingtième : cette 
portion étant probablement combinée 
avec la vapeur rouge , ou difperfée 
dans le tube , de telle forte qu’elle ne 
pouvoit plus fe rejoindre au relie. 

Au moment où j’écris ceci , j’ai plu- 
lieurs tubes dans lefquels ce procédé a 
ete execute. Il y en a un de trois pieds 
de longueur, fur un pouce de diamè- 
tre ; & quoiqu’il n’y ait eu dedans qu’une 
petite quantité d’acide , qui dans le prin- 
cipe étoit d’une couleur pâle & fans au- 
cune vapeur vifible , la totalité de ce 
grand tube eft remplie d’une vapeur 
orangée très-denfe, qui a été chalfée 
de cet acide pâle , de la maniéré que 
je viens de décrire. Il y a plus d’un 
an qu’il eft dans cet <état , fans aucune 
apparence que la vapeur rentre dans 
l’acide ; avec cette différence , que la 
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couleur de l’acidejd’orange foncée qu’elle 
a été pendant un tems considérable , 
éft maintenant devenue tout-à-fait verte. 
La meme chofe eft arrivée à une affez 
grande quantité de cet acide , qui avoit 
été tout-à-fait pale ; mais qui par 1’aCtion 
de la chaleur dans des vaifleaux de 
verre fcellés hermétiquement , étoit de- 
venu orangé foncé , &: dans cet état 
avoit été tranfvafé dans une phiole à 
bouchon de cryftal , où il eft refté exacte- 
ment renfermé pendant près d’un an. 

J’avois des tubes pleins de la vapeur 
rouge de l’efprit de nitre , exactement 
femblables à ceux dont j’ai fait mention 
dans le Tome IV des Expériences & 
Obfervations fur différentes efpeces dé Air % 
ôc qui en avdient été remplis par le 
moyen de la dilfcdution rapide du bif- 
muth dans l’efprit de nitre. Ceux dont 
il eft queftion maintenant avoient la 
meme propriété que les premiers ; car 
fi j’appliquois la flamme d’une bou- 
gie à quelqu’endroit de ces tubes , 
cette portion devenoit d’une couleur 
d’orange foncée , tandis que les parties 
au-deflus & au-deflous , qui n’etoient 
pas chauffées , demeuraient fans alté- 
ration, 
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Comme je me plaifois beaucoup à 
voir forcir d’une quantité d’efpric de 
nitre toute fa matière colorante , fous 
la forme d’une vapeur , qui fe bor- 
noit à un efpace de quatre à cinq pou- 
. ces au milieu d’un très-long tube de 
verre , qu’elle laiffoit tout-à-fait tranf- 
parent au-delfus 8c au-defïous de cet 
efpace j je voulus plufieurs fois tenter 
de féparer cette vapeur colorée , du 
fluide dont elle avoir été chaflee , én 
fondant le tube dans l’efpace décoloré 
intermédiaire , 8c le fcellant herméti- 
quement. Mais toutes mes tentatives 
ont été vaines , à caufe de la force expan- 
five de la vapeur , qui s’accroît dans cet 
ctat d’échauffement. 

Je m’imaginai cependant que fi le 
tube étoit entièrement rempli de la 
vapeur rouge , je pourrois ( lorfqu’il 
feroit froid ) la féparer de l’acide par 
ce moyen , 8c la conferver rouge 8c 
feche , ou à-peu-près telle. Mais en 
faifant cette tentative , je trouvai d’a- 
bord , qu’il y avoit eu une grande aug- 
mentation de matière élaftique dans 
le tube - 7 car au moment où j’eus un 
peu ramolli une partie du tube pour 

la 
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la féparer du refte , la vapeur rouge 
s’échappa avec violence : l’effet de la • 
chaleur fur le phlogiftique de l’acide 
étant tel , qu’il rend la vapeur à laquelle il 
;eft attaché conftamment élaftique ôc 
incapable d’être réabforbée par l’acide 
dont elle a été chalfce ; il eft cepen- 
dant pofïible de fe procurer , par ce 
moyen , un tube rempli de vapeurs mo- 
dérément rouges. Mais bientôt après , 
je trouvai une méthode beaucoup plus 
aifée pour parvenir au même but. 

Quoique je ne pufle pas féparer la 
vapeur rouge de l’acide décoloré , pen- 
dant qu’il étoit bouillant , je trouvai, 
qu’il étoit très - facile de chaffer toute 
la matière colorante de l’acide , en le 
faifant bouillir dans un tube court , ou 
dans une phiole , & d’obtenir ainfi une 
quantité d’efprit de nitre entièrement 
exempt de toute couleur. Je le fis , & je 
m’imaginai que la vapeur colorée étant 
ainfi chaffée en entier , l’acide refteroit 
toujours décoloré ; & il l’étoit en effet, 
lorsqu’il fut tout-à-fait refroidi. Cet 
acide demeure ainfi décoloré fans re- 
tour • & ni fa quantité ni fa force ne 
diminuent que peu , tant qu’on le ga- 
Tome I. * B 
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rantit du contact de toute matière phlo- 
giûique , ou qu’on ne l’expofe pas à 
beaucoup de chaleur } mais ce qui me 
furprit extrêmement dans ce tems-là , 
ce fut de trouver que l’une ou l’autre 
de ces circonftances fait reprendre à 
cet acide fa première couleur , ou lui 
en donne une plus foncée que celle qu’il 
avoir auparavant. Ce fut cependant par 
hafard que j’obferv^i cela pour la pre- 
mière fois. 

Ayant fait provifion d’une quantité 
d’acide nitreux entièrement décoloré , 
j’en mis une portion dans une phiole 
qui avoir un bouchon de liège , parce 
qu’il ne fe trouva point de phiole à 
bouchon de cryftal fous ma main , ne 
foupçonnant pas que cette circonftance 
affeéteroit la couleur de l’acide , qui 
étoit à une diftance confidérable du 
bouchon. Je trouvai cependant au bout 
de deux jours , lorfque j ôtai le bou- 
chon , que l’acide fumoir très-fort , & 
avoit complettement repris fa couleur 
jaune primitive \ enforte qu’on ne pou- 
voir à la vue le diftinguer de ce qu’il 
avoit été avant que la matière colorante 
en eût été chaflée. Je pris alors une 
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autre portion de cet acide décoloré , je 
. l’enfermai dans un tube de verre que 
je fcellai hermétiquement , & je l’ex- 
pofai à la chaleur comme auparavant. 
Il devint alors de couleur orangée , 
& je n’eus qu a répéter le procédé dans 
un tube ouvert , pour en chaffer de 
nouveau la vapeur colorante , Sc rendre 
l’acide tranfparent pour la fécondé fois. 

Je trouvai cependant qu’un peu de 
matière phlogiftique produit fur cet 
acide décoloré un effet plus prompt &c 

{ >lus remarquable, que la fimple cha- 
eur. Je mis une portion de l’acide fans 
couleur dans un des tubes dont j’ai 
parlé ci-deffus , &r je le tins bouillant 
un jour entier devant le feu j Sc la nuit 
fuivante au feu de fable, fans y apper- 
cevoir aucun changement fenfible , bien 
qu’il y eût paru une rougeur légère à 
la première application de la chaleur. 
Mais ayant mis une autre portion de 
la même quantité primitive de l’acide 
fans couleur ( l’expérience précédente 
prouve combien cet acide étoit foible ) 
dans une phiole, avec un bouchon de 
liège à la diftance d’un pouce de la 
liqueur , j’obfervai que dans peu d’heu- 

B z \ 
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r es la partie fupérieure de l’acide étoit 
devenue jaune ^ & le lendemain matin a 
il étoit jaune dans toute fa malTe , 
exactement de même que le meilleur 
acide nitreux récemment fait. 

Mais dans aucun cas , le changement 
de couleur ne fut aufli remarquable que 
dans l’occafion fuivante. J’avois mis une 
petite quantité d’acide pâle dans un tube 
.de verre court , & l’ayant prefque en- 
feveli dans le fable chaud , je trouvai , 
le lendemain matin , que le tube en- 
tier étoit rempli de vapeurs rutilantes. 
L’acide même étoit tout-à-fait rouge & 
parfaitement opaque , & un peu vif- 
queux en apparence , comme de l’en- 
cre rouge. Je n’avois jamais vu d’acide 
.nitreux dans cet état , ni n’en ai revu 
depuis. Il conferva même cette cou- 
leur , qui n’étoit pas proprement oran- 
gée ; mais un vrai rouge très -foncé. 
Quand il fut tout-à-fait froid , je pus 
, l’examiner à loifir. C’eft le feul phéno- 
mène de ce genre que j’aie jamais 
obtenu. 

Je replaçai le même tube dans le 
feu de fable, & lorfque je le retirai 
quelque tems après , l’acide étoit orangé 
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foncé,& demeura tel tant qu’il fut chaud j 
mais lorfqu’il fut froid , il n’étoit plus 
fi foncé , & préfentoit plutôt une cou- 
leur pâle. Il s’étoit formé fur différen- 
tes parties du verre un peu de matière 
blanchâtre , dont je donnerai ci-deffous 
un détail plus particulier. 

Je trouvai bientôt que le rejferremcnt 
de la vapeur contribuoit beaucoup à ce 
changement dans l’acide. Une quantité 
d’acide décoloré que j’avois mife dans 
un tube court & épais , fcellé hermé- 
tiquement , étant expofée au feu de 
fable , préfenta la vapeur rouge au 
bout d’environ une heure \ &c dans une 
heure de plus , l’acide fut de couleur 
orangée , tandis qu’une quantité - du 
même acide , renfermée dans un long 
tube pendant le même efpace de tems , 
& au même degré de chaleur, n’avoit 
acquis que la vapeur rouge : l’acide 
même étant demeuré fans couleur. 

Dans toutes les circonftances où l’on 
donne beaucoup de chaleur à l’efprit 
de nitre , il acquiert nécefTairement 
une couleur plus foncée. C’eft la rai- 
fon pour laquelle dans toutes mes tentati- 
ves pour me procurer un fort efprit 
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de nitre , en me fervant d’acide vitrioli- 
que concentré , & en faifant bouillir 
-le nitre pour chaffer l’eau qu’il con- 
tenoit , je l’ai toujours obtenu de cou- 
leur orangée. Car dans ce cas, le mêlan- 
te de l’huile de vitriol avec le nitre , 
etoit accompagné d’une grande chaleur. 

Je crois qu’un degré de chaleur quel- 
conque , fuffifant pour élever l’acicfe en 
vapeur , lui donnera toujours plus de 
couleur , qu’il n’en avoir auparavant. 
J’ai trouvé que cela étoit ainfl quand 
j’ai rediftillé fur du nitre une quantité 
d’efprit de pitre , que je voulois dé- 
pouiller de l’acide, vitriolique qui pou- 
voit y être refté. Le réfultat de ce procédé 
fut un acide de couleur plus foncée, 
& qui fumoit plus qu’auparavant. Il 
eft cependant poflible qu’une petite 
quantité de quelque matière contenant 
cm phlogiftique , eût été cachée dans 
le nitre que j’employai , quoique je 
n’aie aucune raifon particulière de le 
foupçonner. 

M’étant procuré de l’acide nitreux 
dans les différens états dont j’ai fait 
mention ci-delfus : favoir , l’acide pâle 
primitif , celui dont la couleur avoit 
été chalfée par la chaleur, celui qui avoit 
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été rediftillé fur du nitre frais , & celui 
qui avoir été phlogiltiqué par la cha- 
leur dans les vailfeaux fermés , je vou- 
lus éprouver leur force refpedtive par 
le moyen du cuivre , en mefurant la 
quantité d’air nitreux , que d’égales 
quantités de ces acides , toutes les au- 
tres circonftances étant les mêmes , pro- 
duiroient en dilfolvant ce métal 3 & 
jobfervai qu’une quantité de chacun 
occupant l’efpace de deux deniers 18 
grains d’eau , donnoit de l’air nitreux 
dans les proportions fuivantes : favoir, 

mefures. 

L’acide primitif pâle. . . . 14., 

fans couleur. . . .11. 

rediftillé fur le nitre. 1 1 . 

— — - — qui avoit été coloré par 

la chaleur 11. 

• Cet acide fortement phlogiltiqué , 
fit entendre beaucoup de hfflement lorf- 
que je le mêlai avec l’eau. La production 
de l’air fut plus ou moins accélérée du- 
rant le cours de la dilîolution , avec 
tous 3 mais elle le fut le plus , lorfque 
j’employai l’acide pâle. Je dois obier- 
ver qu’en faifant l’acide fans couleur, 
j’employai plus de chaleur qu’il n’en 
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falloit , 8c confcquemment je l’affoiblis 
trop ; quoiqu’il foit certainement im- 
pollible de chalfer le phlogiftique colo- 
rant , fans expulfer en même - tems 
l’acide auquel il eft attaché. Il eft fin- 
gulier que le phlogiftique dans cet état 
particulier , s’attache entièrement à une 
partie de l’acide feulement , laquelle 
refte mêlée avec le refte de l’acide , qui 
eft combiné aufli avec le phlogiftique , 
mais dans un état différent. Cependant 
les expériences qu’on vient de lire dé- 
montrent fuffifamment la vérité de ce 
fait. 

La chaleur n’eft pas néceffaire pour 
décolorer l’efprit de nitre \ car l’expo- 
fition à l’air libre produit le même 
effët j 8c probablement il s’y diflipe 
moins de l’acide. Pendant qu’il eft ex- 
pofé à l’air libre , l’acide nitreux , s’il 
eft fort , augmente confidérablement 
de volume 8c de poids \ en quoi il 
reffemble à l’acide vitriolique , quoi- 
que celui-ci ne foit nullement volatil. 
Voulant obferver plus diftinélement ce 
procédé tout entier , j’expofai à l’air 
libre , au mois de Juillet 1777 , dans 
un gobelet de verre ordinaire , environ 
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trois onces d’efprit de nitre orangé 8c 
fumant. Dans un ou deux jours il fut 
entièrement décoloré 3 mais une mou- 
che ou quelqu autre petit corps conte- 
nant du phlogiftique , qui pouvoit y 
tomber , recoloroit fa furface pour un 
tems confïdérable 3 quoiqu’à la fin ces 
accidens produififfent moins d’effet fur 
cet acide. 11 continua d’augmenter de 
volume jufqu’en Avril fuivant , que fa 
quantité étoit beaucoup plus que dou- 
blée. Mais depuis cette époque , il com- 
mença de décroître , 8c continua de 
même jufqu a ce qu’il fe fût diflîpé 
plus de la moitié de ce qu’il avoit 
acquis 3 après quoi , il demeura très- 
exaétement le même pendant plufieurs 
mois. 

Je ne fuis point en état d’expliquer 
les circonftances relatives à la matière 
blanche , qui, ainfî que je l’ai dit plus 
haut , avoit été formée par l’acide ni- 
treux dans les tubes de verre fcellés 
hermétiquement , & expofés à une cha- 
leur de longue durée. Je l’obfervai pour 
la première fois dans ce tube court , 
où les phénomènes de la couleur de 
l’acide furent fi remarquables & fi fin- 
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guliers. Mais après cela , elle ne man- 
qua jamais de paroître , toutes les fois 
que l’acide avoit été long-tems renfermé , 
8c avoit éprouvé beaucoup de chaleur ; 
mais la quantité que j’en obtenois , étoit 
trop peu confidérable , pour que je puffe 
la loumettre à beaucoup d’expériences. 

Ce fut le 2 5 Septembre que j’obfer- 
vai cette matière blanche ou jaunâtre 
dans le tube dont j’ai fait mention 
ci-deffus. Le 30 du même mois, je 
trouvai que la couleur de l’acide étoit 
un peu plus légère , & outre cette 
matière blanchâtre , qui étoit au fond 
du tube , il y avoit une concrétion 
femblable qui adhéroit aux parois du 
tube , précifément au-deffus de la fur- 
face de l’acide , dont la couleur étoit 
en partie jaune 8c en partie verte. 

Ayant obtenu un peu plus de cette 
matière blanche dans d’autres tubes , 
j’obfervai qu’il étoit facile de la ra- 
cler du verre , 8c qu’elle le laiffoit 
tranfparent. D’où il paroît que c’eft un 
produit ou un dépôt de l’acide , 8c 
non l’effet de l’érofion du verre. L’eau 
diftillée ne l’affeéfa. point du tout ÿ 
mais elle fut entièrement diffoute par 
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l’efprit de fel , qui devint par ce moyen 
d’une couleur jaune inclinant vers l’o- 
range. J’appliquai la flamme d’une 
bougie à la partie du tube où il 
y avoit de cette matière blanche ; elle 
fut difloute & difperfée en vapeurs 
blanches , & non pas routes. Il refta une 
pellicule terreufe qui n’etoit point fen- 
fible à une chaleur légère , mais qui 
fut difperfée lorfque je fis rougir le 
verre avec un chalumeau. Cette pelli- 
cule adhérait fortement au verre ; mais 
avec le tems , elle fut complettement 
difloute par l’efprit de fel , qui en 
prit la couleur dont j’ai parlé ci-defliis. 
D’après cette obfervation il eft aflez 
évident que cette matière ne contient 
pas réellement de l’efprit de nitre comme 
tel. Car fi elle avoit contenu l’acide 
nitreux proprement dit , combiné avec 
une matière terreufe , comme la chaux 
de plomb du verre , l’efprit de fel , à 
mon avis , ne l’aurait pas décompo- 
sée. Elle reflembloit beaucoup, à cer- 
tains égards , au minium qui eft devenu 
blanc en abforbant de la vapeur nitreufe } 
mais celui-ci n’eft point du tout afteété 
par l’efprit de fel. 
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Il étoit cependant évident que par- 
tout où cette matière blanche fe for- 
moit , la quantité de l’acide étoit di- 
minuée ; enforte qu’il femble que l’acide 
même s’étoit détruit ôc converti en une 
fubftance de différente nature. 

Le 6 Janvier 1778 , j’obfervai qu’un . 
long tube de verre d’un quart de pouce 
de diamètre , dans lequel j’avois mis 
de l’efprit de nitre à la hauteur d’en- 
viron un demi -pouce , & qui étoit 
refté expofé au feu de fable environ 
deux mois , ne contenoit plus rien de 
liquide > fi ce n’eft très-peu d’humidité 
qui adhéroit aux parois , mais en trop 
petite quantité pour y couler. Le tube 
étoit rempli de vapeurs rouges ; & il 
refta ainfi plufieurs mois } mais il n’é- 
toit plus aufli fortement coloré qu’il 
l’avoit été quelque tems auparavant j ôc 
il y avoit au fond du tube environ 
demi-pouce d’une légère incruftation de 
la matière blanche dont j’ai fait men- 
tion ci-delfus. Ce qui prouva que la 
matière volatile étoit diminuée, c’eft 
qu’en fondant au chalumeau une por- 
tion du tube , je trouvai que le verre 
étoit fortement pouffé vers l’intérieur } 
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au lieu qu’avant la formation de cette 
matière blanche , lorfque je ramollilïois 
de cette maniéré quelque portion du 
tube , la vapeur dilatée la crevoit , 8c 
s’échappoit avec beaucoup de violence. 

• Au bout de 8 à 10 mois , j’obfer- 
vai que ce tube avoit perdu la plus grande 
partie de fa couleur 3 8c dans peu de 
femaines de plus , il étoit tout-à-fait dé- 
coloré. En l’examinant de plus près , 
j’obfervai une fêlure exceflivement petite 
à environ un pouce au-deflus du fond 
du tube. Cependant, lorfque je ramol- 
li fïois le tube avec un chalumeau , il 
étoit fortement pouffé vers l’intérieur , 
enforte qu’il fembloit n’y avoir eu que 
peu ou point de communication en- 
tre l’air intérieur & celui de l’atmof- 
phere. Je ne puis dire en quel teins 
cette fêlure s’étoit faite ; 8c je dois laiffei; 
juger à mes Lecteurs , s’il eft probable , 
toutes les circonftances étant confédérées, 
que l’acide fe foit en partie échappé par 
cette fêlure. 

J’ai obfervé , dans mon précédent 
Ouvrage , que l’air commun fe phlo- 
giftique lorfqu’il demeure un tems con- 
fidérable enveloppé dans la vapeur 
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rouge de l’efprit de nitre. J’ai trouvé 
contre mon attente , qu’il en eft de même 
avec la vapeur fans couleur ou invifible 
de l’efprit de nitre , après que toute la 
matière phlogiftique colorante en a été 
chaffée. Une quantité d’air qui étoit 
reftée deux jours feulement dans une 
phiole à bouchon de cryftal , conte- 
nant un peu de cet acide fans couleur , 
fut fenfiblement moins affecté par l’air 
nitreux ,'<jpe l’air commun. Et l’air 

3 ui avoit été renfermé dans un tubè 
e verre où une portion de l’acide ni- 
treux décoloré avoit été au feu de fa- 
ble deux jours feulement , quoique la 
chaleur eût été fi légère , qu’elle n’avoit 
produit aucun changement de couleur 
dans l’acide , fut fi phlogiftiqué , qu’une 
partie de cet air ôc deux d’air nitreux 
occupèrent l’efpace de 1 . 81. 
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SECTION II. 

De la vapeur acide nitreufe. 

D ans le Tom. IV. des Expe'rien - 
ces & Obferv. fur différentes efp. d’ Air , 

{ *’ai rapporté les effets remarquables de 
'imprégnation de l’huile de vitriol avec 
la vapeur acide nitreufe : ce fut une des 
dernières obfervations que j’eufïe faites 
avant l’imprefîion de ce Volume. 

Comme j’avois imprégné une plus 
grande quantité d’huile de vitriol que 
je n’en employai dans ces expérien- 
ces , j’en- laiffai dans une grande phiole 
à bouchon de cryftal , parmi d’autres 
phioles contenant des chofes qui ne 
m’étoient d’aucun ufage immédiat. 
Mais quoique mon procédé fut ter- 
miné , celui de la nature ne l’étoit pas. 
Y ayant regardé par hafard le 1 9 Mars 
fuivant , peut-être environ fîx mois 
après l’imprégnation , je trouvai ce cpie 
j’étois bien éloigné d’attendre : favoir, 
que prefque la totalité étoit cryftallifée , 
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n’étant refté de liquide qu’une très-petite 
portion de ce que contenoit la phiole. 

' Les cryftaux relfembloient exactement 
à de la glace , & préfentoient tous les 
phénomènes , qui , ainfi que je l’avois 
auparavant oblervé , accompagnent la 
fimple imprégnation de l’acide vitrioli- 
que avec la vapeur nitreufe ; mais d’une 
maniéré beaucoup plus élégante. Car 
dès que j’eus mis un morceau de cette 
glace dans l’eau pure , elle devint verte , 
& fit une effervefcence violente; & 
ce qui forma un fpe&acle curieux & 
frappant , toute l’eau dans laquelle cette 
glace fut difloute commença dès l’inf- 
tant à pétiller , en produisant fponta- 
nément une grande abondance d’air. 
A l’aide" d’un peu de chaleur , cette 
production d’air fut fi grande , que fa 
quantité fe monta à plus de cent fois 
le volume de la glace qui avoit été 
dilToute. C’étoit de l’air nitreux le plus 
pur. Dans le fait , une grande quantité 
de vapeur nitreufe étoit , pour ainfi dire , 
empnfonnée dans cette huile de vitriol , 
& fe trouvant fubitement dégagée par 
le contact de l’eau dans laquelle elle 
étoit plongée , elle l’impregna de la 
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même maniéré que , fuivant mes obfer- 
vations * la vapeur nitreufe'ne manque 
jamais de le faire. 

L’application de la chaleur fît répan- 
dre à cette glace une épaifle fumée 
rouge } mais lorfque j’en préfentai une 
quantité dans un vaiffeau de verre y 
à ,1a flamme d’une bougie , elle fe 
fondit aufïî - tôt en produifant des bulles.- 
Je la laiffai refroidir enfuite peu-à-peu* 
oc elle recryftallifa très-fubitement lorf- 
qu’elle fut à-peu-près au degré de la 
chaleur animale. Dans cette fécondé, 
congélation , elle étoit beaucoup plus 
opaque & plus denfe quelle n’avoit 
été crans la première. Pendant que cette 
glace fe fondoit à la chaleur , la vapeur 
quelle jettoit n’étoit pas rouge , mais 
blanche 8c exceflîvement épaifle , com- 
me l’huile de vitriol réduite en vapeurs. 
Après qu’elle fut reftée di lfoute , &c à 
une chaleur d’ébullition pendant quel- 
que tems , elle ne cryftallifa plus dans 
la fuite ; mais elle demeura fluide & tranf- 
parente , étant alors probablement de 
Ample huile de vitriol. - 

Je n’ai pas encore été efc état de 
rechercher toutes les circonftances né-. 
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ceftaires à cette cryftallifation remar- 
quable : l’ayant originairement obfer- 
vée lorfque je ne m’attendois à rien de 

Î iareil j & ayant fouvent manqué de 
a trouver , lorfque je m’y étois le 
plus attendu. Tout ce que je puis frire , 
c’eft de raconter ce que j’ai obfervé , 
avec toutes les circonftances apparentes 
que je puis me rappeller. 

J’avois gardé environ une demi-me- 
fure d’huile de vitriol , qui n’étoit pas 
entièrement faturée de vapeur nitreufe , 
dans une petite phiole à bouchon de 
cryftal ; & pendant l’efpace d’environ 
un an , elle n’avoit préferité aucune ten- 
dance à la cryftallifation j Sc comme 
l’imprégnation avoir été imparfaite , 
je n’en attendois point. J’avois inten- 
tion de completter l’imprégnation , je 
pris la phiole & j’ôtai le bouchon ; mais 
je le remis , me propofant de différer 
cette opération juiqu’au lendemain , 8c 
je trouvai alors la phiole prefque rem- 
plie des plus beaux cryftaux qu’on puifte 
imaginer. 

Leur forme , autant qu’il eft poftible 
de la décrire , étoit celle d’une plume. 
Ils étoient environ au nombre de vingt. 
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Quelques-uns aulli grands que la phiole 
pouvoit le permettre ; plufieurs paral- 
lèles entr’eux ^ mais d’autres placés en 
différentes directions. Les deux barbes 
de la plume , fi je puis m’exprimer ainfi , 
faifoient entr’elles un angle d’environ 
1 60 degrés , & chacune des fibres par- 
ticulières qui compofoient la plume , 
mais qui étoient unies comme les pha- 
langes d’une patte d’oie , par la même 
fubftance , mais plus fine 8 c plus tranf- ' 
parente que le relie , faifoit avec la 
tige dont elle partoit , un angle d’en- 
viron 4 5 degrés. Il eft difficile de fe 
figurer un plus beau fpeétacle , 8 c je 
crois que je n’en verrai jamais de 
pareil. 

Ayant obfervé ces cryftaux pendant 
quelques jours , 8 c voyant qu’il ne s’y 
faifoit aucun changement, non plus que 
dans la liqueur qui les couvroit 8 c les 
furmontoit d’environ un quart de pouce } 
je décantai la liqueur , & pendant quel- 
que tems , ils demeurèrent entiers , 
exhalant une vapeur rouge , qui rem- 
plilïoit la phiole , 8 c qui enfin la ren- 
dit nébuleufe 8 c l’obfcurcit. Cette li- 
queur refïembloit exactement à de fort 
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efprit de nitre fumant , &c femblort ne 
tenir rien de l’acide vitriolique. 

Au bout de quelque tems , les cryf- 
taux femblerent fe faner , 8c s’affaifte- 
rent dans la phiole : rempliflant tous 
les interftices qu’ils laiffoient aupara- 
vant entr’eux } & ne firent qu’une malle 
compare fans aucun veftige de la forme 
élégante qu’ils avoient eue. Dans l’efpé- 
rance de réparer le dommage qu’ils 
avoient founert , & de rétablir leur 
beauté , je remplis la phiole avec de 
nouvelle huile de vitriol fortement 
imprégnée de vapeur nitreufe ; mais 
elle ne produifit aucun effet fenfible , 8c 
il ne s’éleva plus de cryftaux fembla- 
bles aux premiers , ni d’aucune autre 
forme , dans l’efpace de plufieurs mois. 

J’avois une autre phiole d’huile de 
vitriol , en partie imprégnée de vapeur 
nitreufe , & qui étoit refiée en repos 
auffi long - tems que la première. Je 
l’examinai & la trouvai a demi rem- 
plie de cryftaux } mais ceux-ci gifoient 
tous confufément au fond de la phiole , 
& quoiqu’ils fulfent en morceaux déta- 
chés , ils ne préfentoient point de figure 
uniforme. » 
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Ap rès cela , j’imprégnai trois diffé- 
rentes quantités d’huile de vitriol avec 
la vapeur nitreufe. L’une étoit très-forte- 
ment concentrée j je l’avois diftillée 
d’environ la moitié autant d’huile de 
vitriol ordinaire. La fécondé étoit dif- 
•tillée 8c concentrée ; 8c la troifïeme n’é- 
roit que de l’huile de vitriol ordinaire' 
de force médiocre , mais fans couleur. 
Je les tins dans la meme fituarion , 8c 
environ quinze jours après , celle qui 
avoir été fimplement concentrée com- 
mença de cryftallifer , & au bout d’une 
quinzaine de jours déplus, laphiole 
fut à demi remplie de cryftaux , dont 
quelques-uns avoient la forme d’une 
plume ; ils étoient couchés en différen- 
tes directions., fans être détachés les 
uns des autres , mais formant une 
malfe compacte. 

Je les laiffai dans cet état , parce que 
je fus obligé de m’abfenter de mon 
laboratoire pour environ trois mois. 
A mon retour , je trouvai toutes les 
phioles remplies de cryftaux j mais gé- 
néralement en mafTes affez folides , 
avec peu de plumes pareilles à celles 
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que j’ai décrites ci-deflus , & encore 
etoient-elles très-courtes. 

Imaginant que cette fmguliere cryf- 
tallifation feroit peut-être accélérée , fl 
j’expofois à la chaleur l’acide vitrioli- 
que imprégné , j’en pris une quantité 
qui étoit demeurée un tems confidé- 
rable fans cryftallifer , & je l’enfermai 
dans un tube de verre de trois pieds 
de longueur , & d’un demi-pouce de 
diamètre. L’ayant enfuite approché du 
feu , j’obfervai que facide jettoit une 
vapeur rouge qui remplit le tube en- 
tier , exaétement comme cela feroit 
arrivé avec l’efprit de nitre même. 
Lorfqu’il fut refroidi , on voyoit beau- 
coup de cryftaux répandus fur toutes 
les parois du tube , au-delflis de la 
furface de la liqueur ; & fa partie 
fupérieure étoit rouge. C’étoit , à ce 
que je fap^ofe , l’elprit de nitre qui ; 
en avoit été chafle par la chaleur , 
comme étant plus volatil que l’acide 
vitriolique. 

J’ai déjà avancé qu’ après la forma- 
tion complette des cryftaux , l’acide vi- 
triolique imprégné de vapeur nitreufe 
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paroît n’être rien de plus que de l’acide 
nitreux • 8c l’expérience m’a convaincu 
que ce n’eft pas autre chofe j car lors- 
que je l’ai étendu d’eau , Çc que j’y ai 
fait difloudre du fer dans une phiole 
à bouchon de cryftal tubulé , de la 
même maniéré que je fais d’ordinaire 
l’air nitreux , il n’a donné que cette 
efpece d’air , fans aucun mélange d’air 
inflammable } au lieu qu’on obtient tou- 
jours de ce dernier , ainfi que je l’ai 
précédemment obfervé , lorfqu’on em- 
ploie l’acide nitreux 8c l’acide vitrioli- 
que mêlés enfemble , pour difloudre le 
fer : l’air nitreux venant le premier, 
8c enfuite l’air inflammable. 

Ici , à la vérité , une très-petite quan- 
tité du dernier produit brûloit avec 
une flamme léchante ; mais j’ai obfervé 
la même chofe du dernier produit avec 
le fer 8c l’acide nitreux feul , lorfque 
le procédé eft animé , comme il l'é- 
toit dans le cas dont il s’agit , par la 
flamme d’une bougie. 

L’eau pétilla beaucoup lorfque j’y 
mêlai cet acide , donnant fans doute de 
l’air nitreux. .Mais cette circonftance 
prouve feulement qu’il avoir été fur- 
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chargé de vapeur nitreufe phlogiftiquée. 

V oici donc un cas dans lequel l’aci- 
de nitreux paroît avoir une plus forte 
affinité avec l’eau , que. l’acide vitrioli- 
que. Car dans un certain efpace de 
rems j il chaire entièrement de l’eau 
l’acide vitriolique , & s’y unit lui-mê- 
me : l’acide vitriolique fe trouvant pré- 
cipité tout entier dans les cryftaux , qui 
font cependant compofés des deux 
acides. 

' Lorfqueje publiai les Tomes IV 8c 
“V des Expériences & Obferv. fur diff, 
efp. d 3 Air , je remplilfois des tubes & 
des phioles avec la vapeur nitreufe rou- 
ge , par le moyen, de la dilTolution ra- 
pide du bifmuth dans l’efprit de nitre : 
ce qui edune opération pénible lorfqu’il 
faut fceller le tube hermétiquement 
après qu’il s’eft rempli de la vapeur. Le 
moyen que j’employois pour réuflir à 
cette opération , feroit ennuyeux à dé- 
crire , & il n’eft pas nécelfaire , puifque 
j’ai fait depuis la même chofe d’une 
maniéré beaucoup plus aifée. J’ai ob- 
fervé que le minium fe change en une 
fubftance blanche au moyen de l’im- 
prégnation avec la vapeur nitreufe j on 
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peut le conferver dans cet état pendant 
quelque te ms , fans qu’il tombe en de- 
liquium , & fans qu’il paroiflè difpofé 
à céder aucune portion de la vapeur 
qu’il a abforbée , tant qu’il eft dans 
la température de l’atmolphere ; mais 
quand on expofe à une chaleur de 
fufion ce minium ainfi blanchi , il aban- 
donne promptement cette vapeur. J’en 
mets conféquemment une petite quantité __ 
dans un tube de verre fermé d’un coté. 
Je l’approche du feu , &c lui fais lâcher 
la vapeur rouge , julqu’à ce que le tube 
en foit rempli • & aulîi-tôt que la va- 
peur commence à fortir par l’autre extré- 
mité , qui eft préparée pour être foudée , 
i y applique mon chalumeau , & la fcelle 
hermétiquement. 

Par ce moyen je fuis sûr que le tube 
eft rempli d’une vapeur rouge pure , fans 
ce mélange d’air nitreux , & peut-être 
aufti d’air commun , que je ne pouvois 
vViter auparavant. Et lorfque cela eft 
fait , je puis enlever aifément par la 
fufion la partie du tube qui contient le 
minium \ enforte qu’il ne paroît plus 
de quelle maniéré on a rempli le tube 
de cette vapeur. Un tube ainii préparé 
Tome 1% G 
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deviendra d une couleur plus foncée au 
moyen de la chaleur , & plus pâle au 
moyen du froid , exaârement de même 
que les tubes remplis de la maniéré que 
j’ai décrire dans le Tome IV. des Expé- 
riences , &c. Il fort du minium blanc 
un peu d’humidité conjointement avec 
la vapeur rouge } mais elle eft très-peu 
confiaérable. 

On ne manque jamais de produire de 
ce minium blanc , lorfque , dans quel- 
que circonftance que ce foit , on impré- 
gné fuffifamment de vapeur nitreule le 
minium ordinaire. Une fois , voulant 
faire de l’air déphlogifti qué par le 
moyen du minium ordinaire & de l’ef- 
prit de nitre , je remplis de ces maté- 
riaux un canon de fufil tout entier ; & 
lorfque je le vuidai après le procédé, 
dans lequel le fond feul- du canon avoir 
été affeélé par la chaleur , je trouvai 
qu’une partie du minium étoit par- 
faitement blanche ; c’étoit la portion' 

3 ui s’étoit trouvée un peu au-deHiis 
e celle que la chaleur avoit affeétée , 
& qui ayant donné l’air , étoit jaune 
comme de coutume j tandis que la 
portion qui avoit été encore plus éloi- 
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griée de la chaleur , que le minium 
blanc , croit prefque noire. 

J’avois eu un léger foupçon que la 
blancheur de ce minium avoit pu être 
occafionnée par quelque chofe qui fe 
feroit élevé du bifmuth ( i ) conjointe- 
ment avec la vapeur nitreufe que donne 
fa diiïolution j j’exécutai le même pro- 
cédé avec la diffolution du fer , & je 
trouvai qu’elle produifoit le même effet 
que la diffolution de bifmuth , & chan- 
geoit le minium en une fubftance blan- 
che , exactement femblable à celle que 
j’avois obtenue auparavant. C’eft con- 
féquemment le pur effet de l’impregna- 
tion avec la vapeur nitreufe \ mais c’eft 
un effet fort extraordinaire ; 8c il vau- 
droit bien la peine d’étendre ce procédé 
fur pluffeurs autres fubftances folides. 

Depuis que j’ai publié les derniers 
Volumes des Expériences & Obferv. &c . , 
j’ai imprégné pluffeurs autres fubftances 
liquides avec fa vapeur nitreufe , & j’ai 
eu des réfultats affez remarquables , fur- 


c i ) On fait que rien n’cft plus blanc que 
Le magiftere de bifmuth. 
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tout relativement aux couleurs qu’on 
fait paroître par ce moyen. 

L’acide phofphorique eft bientôt fa- 
turé de la vapeur mtreufe , 8c prend 
une couleur indigo foncée. 

Le vinaigre radical eft aufti bientôt 
faturé de cette vapeur , 8c prend un 
bleu léger, 

L’efprit de fel , déjà faturé de mi- 
nium , de maniéré qu’il foit de couleur 
jaune , devient orangé foncé , lorsqu’on 
l’im^regne de cette vapeur nitreufe. 

L’efprit de fel faturé de minium blanc, 
qu’on a rendu tel en lui enlevant fa 
couleur par le moyen de l’efprit de fel , 
prend une couleur bleue légère lorf- 
qu’il eft imprégné de cette vapeur. 

L’efprit de fel faturé de précipité 
rouge , ou de précipité per fe , prend 
une couleur verte. 

L’efprit de fel faturé avec les fleurs 
de zinc acquiert un bleu plus foncé que 
le bleu de ciel } mais non pas auifi 
obfcur que le bleu de l’acide phofpho- 
rique. 



Digitized by 


Googl^ 


Section III. 55 


«• 

SECTION III. 

De quelques phénomènes qui accompa- 
gnent la dijfolution des métaux dans 
l'acide nitreux. , 

X-j a découverte* de l’exiftence de l’air 
fixe dans les terres calcaires a jette un 
nouveau jour fur beaucoup de phéno- 
mènes chymiques. De même , la dé- 
couverte de chacune dès autres efpeces 
d’air , &: même de chacune de leurs 
propriétés ïefpe&ives doit éclaircir les 
procédés dans lefquels elles entrent 
pour quelque chofe. Comme je ne fuis 
pas Chymifte de profeflion * & que je 
ne m’occupe , dans cette branche des 
connoitlances, que des objets qui ont une 
liaifon particulière avec mes propres re- 
cherches , quoiqu’ils deviennent tou- 
jours plus variés 8c plus étendus : je 
ne fuis pas dans le cas de trouver 
de ces explications des procédés chy- 
miques , auifi fréquemment que d’au- 
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très perfonnes qui par état font obli- 
gées cle donner une attention géné- 
rale à tout ce qui eft du relfort de la 
chymie. Je ne manquerai cependant pas 
de faire mention des objets que j’aurai 
eu occalïon d’examiner , & que je croirai 
pouvoir éclaircir. 

Il y a plulîeurs faits relatifs à la 
diffolution des métaux dans l’efprit de 
nitre , qu’on ne fauroit concevoir fans 
la connoilfance de Fair nitreux. Et ce- 
pendant quoique plufieurs de ces faits 
foient très-remarquables , je ne trouve 

P as qu’on en ait . feulement indiqué 
exiftence , & bien moins les difficultés 
qui accompagnent ‘ leur explication. Je 
fuis cependant perfuadé que l’attention 
qu’on pourra donner à la nature de 
r cette nnguliere efpece d’air , contri- 
buera beaucoup à la découverte de la 
conftitution deSi différens métaux , 8c 
à l’explication de beaucoup de phé- 
nomènes , relatifs à leur décompofi- 
tion , &c conféquemment à leur cora- 
poftion. 

Ayant été fouvent dans le cas de 
difloudre du mercure dans de fort ef- 
prit de nitre , pour en obtenir de l’air 
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nitreux 6c de l’air déphlogiftiqué • & 
de noter la quantité de métal qui fe 
revivifioit , je n’ai pu m’empêcher d’être 
particulièrement frappé de quelques 
phénomènes de cette diiïolution : les 
voici. 

On 11’a pas plutôt verfé l’eforit de 
nitre fur le mercure , que la diiïolution 
eft à l’inftant très-rapide. Mais quoi- 
que ce foit une chofe connue , que 
parmi les différentes maniérés d’obtenir 
de l’air nitreux , la diflolution de ce 
métal .dans l’acide nitreux eft: une des 
meilleures , on 11e voit pas une feule 
bulle de cet air fe former ; du moins . . 
il ne s’en éleve aucune à travers l’acide. 
Cependant on peut d’abord s’apperce- 
voir qu’il fe forme de très-grolfes bulles 
d’air } mais elles difparoiflent à l’inf- 
tant , 8c il n’en refte rien , que les plus 
petites taches imaginables, qui s’élèvent 
a la furface de l’acide. Peu - à - peu la 
portion d’acide qui touche le mercure 
devient d’une couleur orangée foncée ; 

8c alors les bulles d’air s’élèvent libre- 
ment à travers cette partie de l’acide- 
Mais au moment où elles parviennent 
à l’acide pâle qui eft au-defliis, elles 
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font réduites à ces petits points prêt 
que imperceptibles, ne donnant point 
d’air qu’on puilfe recueillir en quantité 
fenfible;& ce n’eft que lorfque la quan- 
tité entière de l’acide a changé fa cou- 
leur pale pour la couleur orangée , 
qu’on peut recueillir de l’air nitreux. 
Alors les bulles s’élèvent librement à 
la furface de l’acide , 8c fe mêlant 
avec l’air ambiant , préfentent par leur 
décompofition une couleur orangée. 
Alors on s’apperçoit aufii d’une forte 
odeur d’efprit de nitre } comme cela 
arrive toujours lorfque l’air nitreux fe 
dégage 8c fe mêle avec l’air commun 
dans l’endroit où l’on refpire } tandis 
qu’immédiatement auparavant , on ne 
ientoit aucune odeur , 8c que l’air com- 
mun contigu à la dillolution étoit tout- 
à-fait fans couleur. 

Si ces phénomènes avoient été remar- 
qués par quelque Chymifte , avant la 
découverte de l’air nitreux , je ne puis 
imaginer quelle hypothefe on auroit 
pu former pour les expliquer. Quelqu’in- 
génieufe qu’on la fuppofe , elle auroit 
été bien éloignée de la vérité } au lieu 
que ce procédé tout entier s’explique 
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le plus aifément du monde , à l’aide 
de mes obfervations fur la décompofi- 
tion de l’air nitreux par l-’acide nitreux. 
Voyez les Expér. & Obferv. fur diff. 
cfp. d’ Air j Tom. IV. p. m. 

L’air nitreux eft actuellement formé 
au moment où la diftolution commence j 
mais il eft àl’inftant décompofé'par le 
fort acide nitreux qui fe trouve en con- 
caCt avec lui. L’addition du phlogifti- 
que contenu cfans l’air nitreux ftonne 
à l’ef^rit de nitre pâle une couleur 
orangee ; & il eft alors beaucoup moins 
en état de décompofer l’air nitreux. 
Celui-ci conféquemment s’élève en bul- 
les à travers cet acide , & n’eft décom- 
pofé que lorfqu’il arrive à l’acide pâle 
qui eft au-denus j mais lorfque toute 
la maire de l’acide eft faturée de phlo- 
giftique , alors & non auparavant , les 
bulles d’air nitreux palfent librement 
au travers , & l’on peut les recueillir. 

On voit d’ajprès cela , combien il eft 
difficile de déterminer exactement la 
quantité d’air nitreux que produit la 
diflolution de mercure, non plus que 
celle des autres métaux , dans le fort 
efprit de nitre } parce qu’il faut faire 
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une compenfation pour la quantité qu’en 
abforbe l'acide meme , qui doit en être 
faturé avant qu’on puilfe en recueillir : 
.au lieu que quand l’acide- eft beau- 
coup étendu d’eau , il n’eft pas li capa- 
ble de décompofer cet air , &c confé- 
quemment , on peut en général le re- 
cueillir dès le moment où la diifolu- 
ticui commence. 

Il eft à remarquer que lorfqu’on fait 
di {foudre du cuivre dans l’efprit de 
nitre pâle , même délayé dans beau- 
coup d’eau , quoique la dilfolution foit 
évidemment .très-rapide au commence- 
ment , le produit d’air eft très - petit 
pendant un tems confidérable ; & la 
quantité qu’on en recueille n’augmente 
que peu-à-peu : au lieu que lorfqu’on 
empfoie l’acide orangé dans le même 
état d’afFoibldfement , on recueille de 
l’air nitreux immédiatement , & c’eft 
dans les premiers inftans que la pro- 
duction d’air eft le plus abondante. 

Je fis dilfoudre une quantité de cui- 
vre dans de fort efprit de nitre étendu de 
moitié d’eau ; il n’y eut point d’air 
produit , quoique le métal eût été com- 
plexe ment diflous. 
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■Lorfque j’ai employé l’efprit de nitre 
verd , au lieu de l’acide pâle &c tsès-fort , 
pour la dilïolution du mercure , les 
phénomènes n’ont pas été elfentielle- 
ment différens de ceux que j’ai décrits 
ci-delïiis. La partie inférieure de l’acide 
contiguë au mercure prenoit un verd 
plus foncé , mais il ne devenoit jamais 
de codeur orangée. 
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SECTION IV. 


Des changemens auxquels l’air nitreux 
ejl fujet. 

L air nitreux ôc l’air inflammable 
contiennent du phlogiftique j & , comme 
on le verra dans fon lieu , ils en contien- 
nent probablement à-peu-près la même 
quantité à volume égal. Mais comme 
leurs propriétés font fingulierement diffé- 
rentes , leur conftitution doit l’être aufli : 
le phlogiftique qui entre dans la compo- 
fltion de l’un & de l’autre y étant com- 
biné d’une maniéré bien différente. 
Dans quelques cas , l’air nitreux fe 
dépouille de fon phlogiftique plus 
promptement que l’air inflammable • 
mais à d’autres égards , l’air inflam- 
mable eft le plus facilement décompofé 
des deux. Le phlogiftique de l’air ni- 
rreux le quitte immédiatement au con- 
tait de l’air commun , lors même qu’il 
eft très-froid , au lieu que celui de l’air 
înfikimmabl'e ne l’abandonne pour fe 
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joindre à l’air commun , que lorfqu’il 
eft très-chaud. Mais on verra que Pair 
inflammable cede fon phlogiftique au 
verre de plomb , qui entre dans la com- 
pofition du flint-glafs , dans des circonf- 
rances où l’air nitreux n’éprouve aucune 
forte de changement. J’ai tenu une 
quantité d’air nitreux dans un tube de 
flint-glafs fcellé hermétiquement , enfe- 
veli dans du fable chaud j mais qui 
ne l’étoit pas alfez pour fondre le verre , 
pendant 20 jours , fans qü’il fe foit 

{ jaflfé aucun changement fenflble dans 
e volume , ni dans la qualité de l’air. 
Il s’étoit formé comme de petites cryf- 
* tallifations dans la partie fupérieure 
d’un tube pareil : elles pouvoient prove- 
nir d’une petite quantité de mercure 
qu’on avoit laiifé accidentellement dans 
le tube ; mais je n’ai pas éprouvé fi l’air 
nitreux feroit décompofé par le mes- 
cure dans ces circonftances \ & j’avoue 
cpte je n’examinai pas fi ce que je voyois 
etoit vraiment une cryftallifation , ou 
autre chofe. 

J’ai tenu tant l’air nitreux que l’air 
inflammable très-chaudement , en con- 
tait avec du mercure , avec liberté de 
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fe dilater j & je n’ai pas trouvé qu’au- 
cun des deux ait foufrert quelque alté- 
ration. J’expofai une quantité d’air ni- 
treux pendant plufieurs heures par jour 
à un degré de chaleur qui tenoit le 
mercure réduit en vapeurs. J’y revins 
trois jours de fuite } la première 8c la 
fécondé fois avec le même mercure ; 8c 
le troifieme jour , avec de nouveau 
mercure. Mais les dimenfions de l’air 
8c fa propriété d’affeéter l’air commun 
demeurèrent les mêmes. J’ai décrit ce 
procédé dans l’Introduétion. 

La vapeur de l’eau , que j’ajoutai à 
l’air nitreux dans cet état de chaleur 
8c d’expanfion , ne fit aucune différence <* 
dans le réfultat de ce procédé, quoi- 
qu’ils demeuraient enfemble fur le 
mercure plus de deux heures. La petite 
altération que je trouvai dans l’air ni- 
treux pouvoit être attribuée à la veffie 
dans laquelle je l’avois mis , pour le 
tranfporter de l’auge d’eau au bafîin 
de mercure. Je diverfifiai cette expé- 
rience en renfermant l’air nitreux dans 
une jarre de verre renverfée dans une 
bafline d’eau que je fis bouillir, afin 
que la vapeur chaude pût pénétrer toute 
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la mafle de l’air : ce qu’elle lit effe&ive- 
ment , car elle en chalfa une grande 
partie. Après ce procédé , qui dura en- 
viron une heure , l’air nitreux n’ avoir 
rien perdu de fon pouvoir de dimi- 
nuer l’air commun. 11 fembloit au con- 
traire s’être plutôt fortifié qu’affoibli. 

Depuis que j’ai publié les derniers 
Volumes des Experienc. & Obferv.&c. j 
j’ai obfervé quelques nouvelles circonf- 
tances , relatives à la décompofition 
de l’air nitreux , dont quelques - unes 
font alfez remarquables. 

J’ai fimplement annoncé , dans la 
-préface du Tom. IV. de l’Ouvrage 
dcja cité , que cet air eft promptement 
abforbé par une dilfolution de vitriol 
verd. Je venois alors de faire cette 
obfervation : j’en rapporterai ici les 
particularités. 

J’avois fait une dilïolution de vitriol 
verd j j’en remplis une phiole , dont 
je renverfai enfuite l’orifice dans un 
ballin de la même dilïolution. J’y in- 
troduifis une quantité d’air nitreux , 
de je commençai d’agiter la phiole de 
la même maniéré que dans le procédé 
pour imprégner l’eau d’air fixe. J’obfer- 
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vai que dans ces circonftances l’air ni- 
treux étoit abforbé beaucoup plus 
promptement , que l’air fixe ne l’eft 
par l’eau. Je fis même abforber à une 
quantité de cette dilîolution plus de 
dix fois fon volume d’air nitreux , fans 
qu’elle approchât très-fenfiblement du 
point de faturation. Ce procédé ren- 
dit la dilfolution noire j mais lorfqu’on 
en regardoit une petite portion à tra- 
vers la lumière d’une bougie , elle 
paroilfoit rouge. La dilfolution avoit 
un goût acide , provenant fans doute 
du mélange de l’acide nitreux , qu’elle 
avoit acquis en conféquence de la dé- 
compofition de l’air nitreux. 

Lorfque j’eus expoféà l’air libre cette 
dilîolution imprégnée , il fe forma de 
gros cryftaiix au fond du vailfeau , & 
toute la couleur noire difparut. Mais 
lorfque ces cryftaux fe font formés au 
fond d’un vailfeau très-élevé , ils ont 
été beaucoup plus noirs , & ne font 
même pas devenus verds quand je les ai 
enfuite expofés à l’air libre } non plus 
que ceux que j’ai expofés à l’air nitreux 
même , fur le mercure. 

Les changemens de couleur & tous 
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les phénomènes de cette cryftallifation 
étoient dûs évidemment à i’efprit de 
nitre que contenoit l’air nitreux , 8c 
qui s’en étoit dégagé dans l’aéle de fa 
décompofition. Car quelques gouttes 
de l’acide même produifirent , à tous 
égards, les mêmes effets dans cette 
diffolution. 

Dans l’idée où j’étois , que les prin- 
cipaux de ces phénomènes dévoient 
leur origine à l'affinité qui fe trouve 
entre l’acide nitreux 8c le fer , j’agitai 
l’air nitreux dans une eau chalybée na- 
turelle ; 8c elle devint auffi-tôt d’une 
couleur brunâtre , qui parut confirtner 
ma fuppofition. 

Je fis auffi une autre expérience qui 
démontra d’une maniéré â-peu-près , 
femblable l’affinité de l’acide nitreux 
avec le fer. Je faturai premièrement 
une quantité d’eau avec de l’air fixe , 
enfuite avec du fer \ 8c après cela je 
l'imprégnai d’air nitreux. Le réfultat 
de cette ^périence fut que la diffo- 
lution prit une couleur entre le verd 
8c le jaune \ mais elle n’abforba pas 
beaucoup plus d’air nitreux que n’au- 
roit fait l’eau, fans air fixe ou fans fer. 
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L’air nitreux dont je m’étois fervi 
jufques-là dans ces expériences , avoir 
été fait au moyen du cuivre } mais lorf- 
que j’employai de l’air nitreux tiré du 
fer , qui eft un ingrédient du vitriol 
verd , il n’y eut aucune différence dans 
les effets. La diflolution du vitriol 
abforba l’air nitreux avec la même rapi- 
dité qu’elle abforboit celui qui avoir été 
tiré du cuivre , & les phénomènes fubfé- 
quens furent à tous égards les mêmes. 

J’agitai enfuite de l’air nitreux dans 
des dilfolutions de vitriol bleu & blanc , 
dont le premier eft compofé , comme 
on fait , de cuivre , & le fécond de zinc. 
Le réfultat fut que la couleur des deux 
diffolutions devint fur le champ très- 
obfcure , la première prenant un verd 
foncé , & la derniere une efpece de 
brun. Il n’y eut d’abforbé dans l’un &c 
l’autre cas qu’entre la moitié & le tiers 
de l’air , qui tenoit environ un quart de 
la capacité de la phiole dont je me fer- 
vis ; & cela eft bien éloigr^ de l’effet 
que produit la diffolution de vitriol 
verd fur la même efpeced’air. 

Il étoit indifférent dans toutes ces expé- 
riences j que l’air nitreux eût été tiré 
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du fer ou du cuivre ; car la diflolution 
du vitriol verd décompofa, comme je 
l’ai déjà dit , l’air nitreux tiré du fer 
aulîi promptement que celui du cui- 
vre. ; 3c de l’autre côté > les diflo- 
lutions de vitriol bleu 3c blanc furent 
affeétées de la meme maniéré par l’air 
. nitreux du cuivre que par celui du fer. 

La diflolution du vitriol blanc dépofa 
une matière blanche par lloccons , 3c en- 
fuite elle devint tranfparente comme 
l’eau } mais lorfque je l’imprégnai d’ail* 
nitreux dans cet état , elle devint aufli- 
• tôt d’une couleur aulîi obfcure que celle 
qui- en avoic éçc imprégnée avant que le 
dépôt fut fait. 

L’efprit de nitre verfé dans la diflb- 
lution de vitriol bleu ou blanc , n’occa- 
fionna que peu ou point de changement 
dans leur couleur. 

Toutes les dillolutions de vitriol dont 
j’avois altéré la couleur , en les impre- 
.gnant d’air nitreux , la recouvrèrent lorf- 
: cpie je les expofai à l’air libre. Ce retour 
etoit dû évidemment au dégagement du 
phlogiftique , qui avoit contribué à ren- 
dre leur couleur plus foncée. Pour m’en 
a durer , je remplis une phiole environ 
aux trois quarts , d’une diflolution de 
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vitriol verd , que j’avois noircie par la 
décompofition de l’air nitreux } & au 
bout d’une femaine , examinant l’air 
qui avoit été renfermé avec elle , je le 
trouvai phlogiftiqué au point , qu’une 
partie d’air nitreux & une de cet air 
occupèrent l’efpace de i. 92. 

Après tout , il paroit que fi la diflo- 
lution de vitriol verd a plus d’action 
que les autres fur l’air , c’eft parce qu’il 
y a une plus forte affinité entre l’eiprit 
de nitre & le fer, qu’entre cet acide 
& le cuivre ou le zinc. 

Cette -expérience femble cependant 
nous faire voir qu’il y a peu de terre 
martiale dans l’air nitreux , fi tant eft 
qu’il y en ait, ou du moins que cette 
terre , fi elle y exifte , n’y eft point dans 
un état métallique ou de combinaifon 
avec le phlogiftiqué } puifquecet air n’eft 
décompofé que parce que l’acide nitreux 
qu’il contient quitte le phlogiftiqué avec 
lequel il étoit déjà combine , pour s’u- 
nir au fer de la diflolution • pendant 
que le phlogiftiqué qu’il abandonne 
contribue à la noircir. On trouvera 
peut-être extraordinaire , que l’acide 
nitreux ait avec le fer une plus forte 
affinité que l’acide vicriolique } & ce- 
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pendant fuivant cette hypothefe , cela 
doit être dans ce cas. particulier. 

Ce qui paroit prouver évidemment 
que la diffolution de vitriol verd n’a pas 
été noircie en vertu de quelque affinité 
particulière qu’elle pourroit avoir avec le 
phlo^iftique , & qui la mettroit en état 
de decompofer l’air nitreux par ce latus ; 
c’eft que quand j’ai fait fermenter de 
la limaille de fer & du foufre fur une 
difïolution de vitriol verd , elle n’a 
éprouvé aucun changement de couleur. 

11 en a été de même lorfque j’ai excité 
cette effervefcence fur les dilfolutions 
de vitriol bleu & blanc } enforte que 
quoique le phlogiftique qui fe dégage 
dans ce procédé ait été abforbé par 
l’air , & l’ait phlogiftiqué , ces diüo- 
lutions n’en ont point été affe&ées. 

Cet effet , que produit fur l’air ni- 
treux la dilfolurion de yitriol , aide à ' 
expliquer un phénomène que j’avois 
fouvent obfervé fans le concevoir. Lorf- 
que l’eau de mon auge avoit été impré- 
gnée de diverfes fubftances métalliques, 
celle qui étoit contiguë à l’air nitreux 
dans les jarres qui le contenoient étoit 
d’une couleur, plus obfcure que le refte. 
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Cet effet provenoit fans doute de l’affi- 
nité qu’il y avolt encre l’efprit de nitre 
de l’air nitreux & la matière métallique 
qui étoit diffoute dans l’eau , par le 
moyen de quelqu’acide qui s’y trouvoit 
mêlé 5 & la couleur obfcure de l’eau 
éroit due au phlogiftique de l’air nitreux 
qui fe décompofoit en partie par ce 
moyen. Une fois fur-tout , que l’eau 
de mon auge étoit extrêmement char- 

f ée, & paroiffoit difpofée à faire un 
épôt , j’en imprégnai d’air nitreux une 
portion , qui devint auffi-tôt d’une cou- 
leur plus obfcure qu’auparavant. 

Afin de déterminer h les phénomènes ’ 
qui accompagnent l’entrée de l’air ni- 
treux dans la diffolution de vitriol’ 
verd , ne dépendoient pas à un cer- 
tain point de la qualité ajlringente que 
paroit avoir cette diffolution , ainfî que 
les eaux chalybées , j’imprégnai d’air 
nitreux une quantité de thé verd , qu’on 5 
regarde auffi comme allongent • mais 
il ne fe fit aucun changement fenfi- 
ble dans fa couleur. . 

J’ai fait mention dans mon précé-' 
dent Ouvrage , de plufieurs circonf- 
tances dans lefquelles l’air nitreux eft 
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fenfiblement diminué ; ôc j’ai dit que 
dans certaines , il palTe par un état qui 
permet à une bougie de brûler tout- 
a-fait naturellement dans cet air , & 
quelquefois avec une flamme fort agran- 
die } & qu’il devient enfin de fimple air 
phlogiftiqué. Comme jen’avois examiné 
l’air que lorfqu’il étoit complettement 
réduit , ou du moins à tres-peu de 
chofe près, à un des deux états dont 
♦ je viens de parler , j’avois regardé 
comme accordé que , dans tous ces 
procédés , V approximation vers ce der- 
nier état d’air phlogijliqué fe faifoit par 
gradation uniforme } de forte qu’aufli- 
tôt qu’il commençoit à être diminué 
de volume , il commençoit aufli à per- 
dre fon pouvoir d’affeéter l’air commun. 
Je trouve cependant que fuivant plu- 
fieurs des caufes de fa diminution , & 
peut-être, quelles qu’elles foient , cet 
àir palfe tres-fubitement de l’état d’air 
nitreux parfait , à celui dont je viens 
de parler } mais que le terme auquel 
ce changement a lieu eft tellement va- 
riable , qu’il aura difparu quelquefois 
deux tiers & quelquefois ÿf de la quan- 
tité fin laquelle on en fait l’expérience , 
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avant qu’on puiflè obferver quelque 
changement dans ce qui refte. J’ai 
même quelquefois été porté à penfer 
que fon pouvoir d’affeéter l’air com- 
mun a été plutôt augmenté que dimi- 
nué, au commencement de ces procédés. 

J’imagine par conféquent, qu’au/îi-tôt 
que l’acide nitreux , ou lephlogiftique qui 
entrent dans la compofition de l’air ni- 
treux , font faifis l’un ou l’autre par 
quelque fubftance qui ait une plus forte 
affinité avec l’un des deux que celle 
qu’ils ont l’un avec l’autre , il y a au- 
tant de précipité de l’un , qu’il y a de 
faifi de l’autre } enforte que l’air qui 
refte n’eft point du tout différent de 
ce quetoit la totalité , du moins pen- 
dant un tems confidérable. On verra 
cependant que plus le procédé eft lent , 
plus il refte d’air nitreux transformé en 
air phlogiftiqüé ; & que plus le procédé 
eft rapide , plus il fait de progrès avant 
que ce changement ait lieu. 

Je foupçonnai enfin que je m’érois 
trompé dans ma première opinion ( que 
je ne crois cependant pas avoir directe- 
ment exprimée dans aucun endroit de 
mon précédent Ouvrage), en exami- 
nant 
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liant de l’air nitreux , dans lequel j’a- 
vois enfermé une volaille pour la pré- / 

ferver de la putréfaétion aufli long- 
tems qu’il feroit polïible. Car bien que 
cet air fut extrêmement diminué dans 
fa quantité , il affeéta l’air commun 
tout-à-fait autant qu’auroit pu le faire le 
meilleur air nitreux , que j’eutfe jamais 
éprouvé. 

Délirant de conftater ce fait avec 
une certitude abfolue , relativement à 
quelqu’une des caufes de la diminution 
de l’air nitreux , je plaçai un pot de 
limaille de fer & de foufre dans une 
jarre d’air nitreux , je l’y lailfai un jour 
^entier , & le tins prefque toujours au- 
près du feu } parce que les ingrédiens 
n’éroient pas bons dans leur genre > 

& ne faifoient effervefcence que diffici- 
lement. A mefure que la diminution 
alloit fon train , je retirois de tems 
en tems de petites portions de l’air , 
en y introduisant une petite jarre pleine 
d’eau , que je vuidois dans la grande , 

8c que je retirois enfuite remplie de l’air 
qui avoit pris la place de l’eau. Moyen- 
nant ces épreuves répétées , j’obfervai 
qu’il ne s’etoic fait encore aucune alté- 
Tome /. D 
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ration dans la qualité de l’air , lorfqu’il 
fut réduit à un tiers de fon volume 
primitif ; car il confervoit à plein fon 
pouvoir de diminuer l’air commun. 

Le lendemain je le trouvai diminué 
des trois quarts , & alors une bougie 
brûla dans cet air de maniéré qu’on 
n’auroit pu à cet égard le diftin^uec 
de l’air commun ; mais ce n’en etoit 
pas , car il ne fut point du tout dimi- 
nué par de nouvel air nitreux ; & il 
affe&a fi peu l’air commun , qu’avec 
une partie égale de cet air , il occupa 
l’efpace de i . 8 5 . ; il n’avoit pas acquis 
la propriété particulière de l’air fixe ; 
car il ne troubla pas l’eau de chaux art* 1 
moindre degré ; de il fupporta une agi- 
tation confidérable dans l’eau fans être 
beaucoup diminué. 

La diminution de l’air nitreux , par 
le moyen de l’efprit de nitre , fe pafle 
„,de la même maniéré; & comme cette 
diminution fe fit plus rapidement, cette 
circonftance fut peut-être caufe que la 
diminution alla beaucoup plus loin , 
avant que je pulfe obferver aucun chan- 
gement dans cet air. Je crus voir dans 
une expérience de ce genre , que le 
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changement s’étoit fait lorfque l’air 
avoir été diminué de \ ' ; mais dans un 
autre cas , il n’y eut aucun changement 
jufqu’à ce qu’il eût été réduit à un ter- 
me moyen entre & 7 - ; 8c alors il 
ctoit complettement phlogiltiqué. Il ne 
me fut pas poflible de trouver dans 
ce procédé de diminution , l’état dans 
lequel il entretient la flamme d’une 
bougie. Une autre fois lorfqu’il ref- 
toit exa&ement le du total de l’air , 
il affeéta l’air commun manifeftemenc 
moins que ne fait l’air nitreux frais ; 
mais dans ce cas aufli , lorfqu’il n’en 
relia plus cjue fr- , il avoir perdu toute 
fa propriété particulière. 

Ladi minution de l’air nitreux par la 
dijfolution du vitriol verd , fe fait fui- 
vant la même loi. Je décompofai de 
l’air nitreux en le faifant abforber par 
fa diflolution du vitriol verd , jufqu’à 
ce qu’il en reliât environ un quart de 
la quantité primitive ; mais il affeéta 
l’air commun autant qu’il l’avoit fait 
avant de commencer d’être abforbé. 

C’ell aufli de cette maniéré que l’air 
nitreux ell: diminué dans une vejjie , 
comme je l’ai décrit dans le Tom. IV 

D x 
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des Exper. &c. p. 1 47. L’air nitreux i 
réduit de dix mefures à deux & demie 
dans la vefîie , étoit altéré au point , 
qu’une partie de cet air & une d’air 
commun occupèrent l’efpace de 1-75* 
Il éteignoit alors une bougie , fans 
aucune apparence de flamme bleue J 
quand il y en avoit eu un peu plus 
a’abforbé par le meme procédé , tout 
le reliant étoit de l’air phlogiftiqué , 
n’affeélant point du tout l’air commun. 
L’air nitreux demeuroit fans altération 
jufqu’à ce qu’il fût réduit de cette ma- 
niéré à près d’un quart de fon volume 


Si cependant on mêle de l’air com- 
mun avec l’air nitreux : ce qui le change 
en partie en air phlogiftiqué, l’efprit de 
nitre n’abforbera que l’air nitreux 
fuperflu , & conféquemment il laiflera 
le reliant plus chargé d’air phlogift*- 
qué. Je mis une mefure & demie d’air 
commun dans deux mefures d’air ni- 
treux y enforte qu’une partie de ce mé- 
lange & une d’air commun occupèrent 
l’elpace de 1 . 3 6. J’ajoutai alors de l’ef- 
prit de nitre à ce mélange ; 8c lorfqu’il 
en eût abforbé un tiers , une partie de 
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cet air &: une d’air commun occupèrent 
l’efpace de 1. 8. 

j 'introduits aulfi un charbon ardent 
dans une phiole d’air nitreux. Il y en 
eut la moitié d’abforbée par ce moyen ; 
8c je trouvai que le reliant n’avoit 
perdu à aucun degré fenfible fon pou- 
voir de diminuer l’air, commun. L’ab- 
forption de toutes les efpeces d’air par 
le charbon eft une grande découverte 
de l’Abbé Fontana , qui a bien voulu 
me permettre d’en faire mention. 

On fait que lorfque l’air nitreux 
eft refté long-rems dans l’eau , il Ce 
trouve enfin diminué. Je foupçonne 
que dans ce cas il perd fa vertu peu-à- 
peu : étant altéré dès le commence- 
ment. Quoi qu’il en foit , j’ai trouvé , 
qu’après être refté long-tems dans l’eau 
parfaitement ftagnante , 8c fans aucun 
changement , fi ce n’eft qu’on fuppléoit 
à ce que l’évaporation enlevoit , cet air 
eft parvenu a l’état d’air phlogiftiqué ; 
mais quelle a été la progreftïon de ce 
changement ? c’eft ce que j’ai négligé 
d’obierver , regardant comme accordé , 
qu’elle a toujours été uniforme. 

Le 11 Novembre 1773 » je rem- 
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plis deux bouteilles de pinte > l’une 
avec de l’air nitreux récemment tiré du 
fer , l’autre avec de l’air nitreux récem- 
ment auiïi tiré du cuivre y & enfuite je 
les mis à part avec leurs cols renverfés 
dans des jarres d’eau , & je n’agitai 
jamais l’air , ou l’eau qui étoit en con- 
tait avec lui , me contentant de 
fournir de nouvelle eau aux jar- 
res , quand je m’appercevois qu’il y en 
falloit. Le 29 Septembre 1778 , j’exa- 
minai l’état de ces bouteilles d’air , & 
je trouvai ce qui fuit : il y ayoit environ 
la moitié d’abforbée de celui qui avoir 
été tiré du fet y &: environ un tiers de 
celui du cuivre ; mais l’un & l’autre 
croient également & parfaitement phlo- 
giftiqués : ne faifant point effervefcence 
avec l’air commun, & éteignant une 
bougie. Celui qui avoir été tiré du 
cuivre ne troubla point l’eau de chaux ; 
& je ne doute pas qu’il n’en eût été de 
même de l’autre n je l’eulfe éprouvé. 
J’elfayai le premier , d’après ce foup- 
çon , que puifque l’air fixe peut être 
produit par l’acide nitreux , l’air nitreux 
dans quelques-uns de fes change mens 
pourroit en partie prendre cette forme. 
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je n’ayois pas donné beaucoup d’atten- 
tion à ces bouteilles d’air ; mais je 11e 
crois pas que dans la derniere année , ou 
dans les derniers dix-huit mois , elles 
eu lient éprouvé aucune diminution. 

Je n’ai pas été en état de faifir le 
moment ou l’air nitreux fe trouve in- 
flammable , en le diminuant par Ué- 
lincelle électrique } & je n’ai point fait 
attention à fon état intermédiaire } mais 
j’ai exécuté ce procédé plus en grand 
que je ne l’avois fait auparavant } & 
les particularités peuvent valoir la peine 
d’être rapportées. Je remplis prefqu’en- 
tierement d’air nitreux , dans le mer- 
cure , une phiole contenant environ 
fix mefures ; je tirai l’étincelle élec- 
trique dans cette phiole , & au bout 
d’environ une heure , l’air fut diminué 
a-peu-près de moitié ; mais après cela il 
le fut très-peu. Le mercure fiit beaucoup 
corrodé , & une bougie s’éteignit dans 
le rélidu de cet air. La diminution de 
l’air commun par l’étincelle éledtrique 
exige beaucoup de tems \ mais ce pro- 
cède avance très-rapidement avec l’air 
nitreux. Je répétai cette expérience dans 
I in tube d’un quan de pouce de diame- 

E>4 
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tre , en recevant l’étincelle fur de l’eau 
teinte en bleu avec le fuc de tournefol } 
la diminution fut fi rapide , que le mou- 
vement de l’eau qui montoit dans le 
tube , étoit conftamment fenfible à la 
vue. L’eau demeura toujours d’un rouge 
foncé. 

Le pyrophore de M. Bewly décom- 
pofe aufli l’air nitreux , & le réduit 
bien-tôt à l’état d’air phlogiftiqué. J’en 
mis une quantité dans une jarre de verre 
renverfée dans le mercure , & j’y in- 
troduifis de l’air nitreux. Le pyrophore 
devint aulfi-tôt rouge brûlant. Ce qui 
relia de l’air nitreux n’eut aucune aélion 
fur l’air commun , & éteignit une bou- 
gie. Ce changement fe fit tout d’un 
coup ; car quoique l’air nitreux reliât 
dans la jarre un jour & deux nuits 
avec le pyrophore , il ne fe fit aucune 
altération ultérieure dans fes dimenfions. 

Le ckamœnerion j comme je le dirai 
plus bas , abforbe l’air nitreux , aulfi 
bien que toutes les autres efpeces d’air. 
Je n’ai point noté les états intermédiai- 
res de cet air ; mais lorfqu’il fut réduit 
à un dixième de fon volume , je trou- 
vai que ce n’étoit plus que de fimple 
air phlogiftiqué. 
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SECTION V. 


De Veau imprégnée des vapeurs de V acide 
nitreux . 


J’ai obfervé que l’eau qu’on a im- 
prégnée des vapeurs de l’efprit de nitre , 
pétille par la production fpontanée d’une 
grande quantité d’air nitreux. Ce fait 
femble prouver qu’à moins qu’il n’y ait 
de la terre dans toute forte d’eau , il ne 


peut y avoir de terre nécelfairement 
contenue dans l’air nitreux. Mais lorf- 


3 ue je publiai mes derniers Volumes 
es Exper. & Obferv. &c . , j’avois tou- 
jours produit ce phénomène en faifant 
paffer dans l’eau la vapeur nitreufe rou- 
ge , que je produifois par le moyen 
d’une violente effervefcence de l’ef- 


prit de nitre & du bifmuth ; il 
étoit poflible que dans cette vive effer- 
vefcence , partie de la terre du mé- 
tal fût emportée , comme l’étoit évi- 
demment une portion de l’eau. J’ai 
voulu depuis prévenir cette objeCtion , 
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& j’y fuis parvenu en expofant une phiole 
de pur acide nitreux a de l’air nitreux 
fur r eau diftillée la plus pure i ce que 
j’ai exécuté au moyen d’un tube bou- 
ché'" des deux côtés avec un bouchon 
de cryftal. Car en bouchant Ôc débou- 
chant alternativement les deux bouts» 
je pouvois très - facilement placer la 
phiole d’efprit de nitre , foutenue par 
un petit tube de verre , très - près du 
haut de ce vaiflfeau ’ y enfuite le remplir 
d’eau jufqu’au bord de l’orifice de la 
phiole j ôc après cela déplacer l’eau » 
en y introduifant de l’air nitreux. A 
mefure qu’il étoit abforbé , j’y en in- 
troduifois davantage au moyen d’une 
veffie que i’en avois remplie d’avance. 
La quantité d’air commun qui fe trou- 
voit au-defius de I’efprit de nitre étoit 
un infiniment petit a proportion de la 
capacité du tube. 

J’obfervai que dans ces circonftan- 
ces , lorfque l’efprit de nitre devenoit 
bleu , & non auparavant , l’eau qui 
étoit le plus près commençoit à fâcher 
des bulles d’air. Or rien ne pouvoit 
contribuer à la formation de cet air, 
qui étoit indubitablement de l’air ni- 


Digitized bÿ Go<5gfô 



Section V. 83 

treux , fi ce n’eft les effluves de l’acide 
nitreux , & quelque chofe que l’eau 
même pouvoit fournir } & cette eau 
avoit été diftillée lentement & avec 
foin dans des vailfeaux de verre. 

La quantité d’eau que j’employai 
dans cette expérience pouvoit aller à 
quatre mefures , &: celle de l’air ni- 
treux qui fut abforbé fe monta à quinze 
ou vingt. Les circonftances de l’expé- 
rience étoient telles qu’il n’étoit guere 
poffible d’en faire abforber davantage 
fans changer l’acide. Je diftillai alors 
avec foin l’eau qui avoit abforbé tout 
ce qui s’étoit précipité dans la décom- 
pofition de l’axr nitreux } & je trouvai 
un fédiment terreux alfez confidérable , 
qui couvroit au fond de la cornue un 
efpace d’environ un pouce & quart de 
diamètre , outre un grand nombre de 
taches blanches , qui étoient à une dis- 
tance confidérable de celle du milieu» 
Cette matière étoit blanche en général j £. 
mais aux endroits où elle avoit plus d’é- 
pailfeur elle paroifloit légèrement oran- 
gée. La totalité de cette matière ter- 
reufe fut dilfoute par l’efprit de fel » 
qui devint en conféquence , de couleur 
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orange foncée. Ce fédiment fembleroir 
être la terre qui avoit été précipitée de 
Pair nitreux } & peut-être en venoit-il 
de-là quelque portion \ mais ayant éva- 
poré enfuite à lîccité une égale quantité 
de la même eau diftillée , je trouvai un 
fédiment terreux, plus abondant que 
je ne m’y étois attendu , & quoiqu’il 
ne le fût pas autant , à ce que je crois , 
que celui dont je viens de parler , il le 
fut allez pour me faire héliter à en tirer 
une concluiîon générale. 
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SECTION VI. 

Tentatives pour cûnferver des fubjiances 

animales dans Vair nitreux . 

ü n e de mes premières obfervations 
fur r 'air nitreux , ce fut que les fubftan- 
ces animales ne fe pourriffoient pas 
dans cet air. J’ai fait , depuis l’imprefïion 
des derniers Volumes des Exper. & 
Obferv. &c. , quelques expériences pour 
déterminer s’il feroit poflible de tirer 
«juelqu avantage de cette propriété de 
l’air nitreux , pour l’ufage de la cuijine. 
Mais je ne puis pas dire que mes obfer- 
vations aient été favorables à l’air ni- 
treux relativement à cet objet. Cet air 
peut garantir les viandes de la putré- 
faction -, mais après qu’on les a confer- 
vées long-tems de cette maniéré , elles 
deviennent très - défagréables tant au 
goût qu’à l’odorat , quoique leur odeur 
ne foit pas tout-à-fait celle de la putré- 
faction } & en effet , la fubftance demeu- 
rant entièrement ferme x elle ne pouvoir 
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être , à proprement parler , putréfiée* 
Quoique ces expériences n’aient pas 
été abfolument exactes , parce que 
l’air nitreux n’avoit pas été renouvelle 
aufli fouvent qu’il auroit du l’être , 
elles ont préfenté des phénomènes qui 
peuvent mériter attention. 

Le 1 8 Avril 1777 > je mis deux 
pigeons dans deux jarres précifément 
allez grandes pour les contenir , avec 
à peu près un volume égal d’air ni- 
treux dans chacune. Depuis ce tems 
jufqu’au 4 juin fuivant , je n’avois re- 
nouvelle l’air qu’une fois. Et alors les 
ayant retirés , je les trouvai exempts 
l’un & l’autre de toute odeur de putri- 
dité. J’en fis griller un. Sa chair étoit 
douce j mais elle n’avoit pas le goût ordi- 
naire du pigeon , & fur le tout elle étoit 
déplaifante. La chair étoit toute rouge > 
& un peu plus dure que ne l’eft en gêné* 
rai celle de pigeon. L’eau contenue dans 
les baflins où les jarres étoient placées 
avoir été en général très-puante 5 enforte 
qu’il fembleroit que l’effluve putride, 
contenant probablement beaucoup de 
phlogiftique , & peut-être la partie la 
plus nutritive de la chair, avoir palfé 
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i travers l’air nitreux & l’eau , pour 
fe répandre dans l’atmofphere. 

Je replaçai le pigeon qui n’avoic pas 
cté effayé , & je le laiifai , avec deux 
autres que j’avois gardé le même-tems , 
jufqu’au 1 3 Septembre fuivant : ce qui 
failoit près de fix mois , ou tout l’été. 
Mais je n’eus pas foin de changer l’air 
fouvent , quoique- je le fifle deux jours 
avant de les retirer pour la derniere 
fois. Les pigeons avoient certainement 
alors une très-mauvaife odeur , quoi- 
que leur chair fut ferme , comme l’é- 
toient aulîî les entrailles d’un des pigeons 
qui n’avoit pas été vuidé. Lorfqu’on les 
eut accommodés , ils étoient beaucoup 
plus puants , & avoient une forte odeur 
de putréfaélion ou de quelque chofe 
qui y reirembloit fort. La chair étoit 
toute rouge , encore ferme , & , abftrac- 
tion faite de l’odeur , elle n’avoit que 
peu ou point de goût. Mon ami , M. 
Magellan , qui amftoit à cette épreuve , 
11’eut pas aufïi mauvaife opinion que 
moi de fon fuccès. 

Le 10 Mai, je mis dans une jarre 
d’air nitreux un gros pigeon ramier j & 
l’ayant oté le 18 Juin fuivant, je lui 
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trouvai une odeur forte & défagréa- 
ble ; mais la chair étoit parfaitement 
ferme. Quoiqu'une très-grande partie 
de l’air eût été abforbée , & que dans 
. les quinze jours qui précédèrent l’exa- 
men , je n’y eu de pas fourni de nouvel 
air, comme je l’avois fait auparavant 
de tems en tems , l’air auquel il avoir 
été expofé pendant fi lon^-tems dimi- 
nua l’air commun tout- a- fait autant 
qu’auroit pu le faire l’air nitreux ré- 
cent. Ce fut cette obfervation qui me 
donna le premier foupçon fur la pro- 
grellion de la diminution de l’air ni- 
treux dans ce procédé, ainfi que dans 
d’autres. Ayant remis le pigeon dans 
la jarre , je trouvai , le 7 Août fui- 
vant , que l’air n’étoit que légèrement 
nitreux ; & le ix du meme mois , 
c’étoit de fimple air phlogiftiqué. Après 
cela, je négligeai d’y faire attention, 
& enfin je le jettai. Je ne faurois dire 
fi dans ce procédé , l’air nitreux vient 
jamais à cet état , où il entretient la 
flamme d’une bougie. Cette expé- 
rience eft très-déplailante , & je ne la 
répéterai pas. 

Dans tous ces cas , j’avois gardé la 
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chair très-long-tems : favoir , pendant 
les flx mois d’été j ôc quoique l’air ni- 
treux ait manqué de la conferver en 
état d’être mangeable pendant un fi 
long efpace , il peut aflez bien remplir 
cet objet pour quelques jours j car il ré- 
tablit certainement la viande qui a com- 
mencé de fe corrompre. J’ai fait une 
épreuve de ce genre. 

Le 14 Juin 1777 , je pris une volaille 
qu’on avoit niée depuis une femaine » 
& que j’avois fait garder exprès jufqu a 
ce qu’elle fût puante f & l’ayant mife 
dans une jarre d’air nitreux , j’obfervai 
que cet air commençoit aufli-tôt d’être 
abforbé. Le 1 6 , je retirai la volaille. 
Elle n’avoit aucune odeur de la putré- 
faction } lorfqu’elle eut été bouillie , 
nous y goûtâmes , plufleurs perfonnes 
6 c moi } mais quoique nous ne trou- 
vaflions rien de défagréable dans la 
faveur même , il fortoit du corps de 
la volaille , quand nous l’approchions 
du nez , une odeur de pafle qui nous 
dégoûtoit. Peut-être n’etoit - elle pas 
reftée tout-à-fait aflez long-tems dans 
l’air nitreux. 

Quoiqu’une partie de cet air eûç 
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été abforbée , le reftant diminua l’air' 
commun tout-à-fait autant qu’auroic 
pu le faire tout autre air nitreux ré- 
cemment fait. 

J’obferverai au lu jet de cette fedion , 
que le Dodeur Millman ayant eu 
la bonté de m’informer qu’il avoit 
découvert , qu’on garantilloit la bile de 
la putréfadion pendant plus long - tems 
en l’imprégnant d’air fixe , que par 
tout autre moyen , je fus curieux d’é- 

f rouver quel effet l’imprégnation de 
air nitreux jproduiroit liir cette fubf- 
tance. Confequemment le 19 Février 
1777 , j’imprégnai d’air nitreux une 
quantité de fiel de bœuf que ce Dodeur ^ 
eut la bonté de me fournir. Et de vif- 
queufe qu’étoit cette humeur , elle de- 
vint aufli-tôt limpide comme de l’eau , 

& prit une teinte brunâtre , fans dépo- 
fer rien que je puffe appercevoir. Cette 
bile demeura parfaitement douce juf- 
qu’au 10 Mars fuivant , que je l’em- 
ballai avec bien d’autres chofes , & 
l’emportai de Londres à la campagne. 
L’ayant examinée quelque rems après , 
je trouvai qu’elle avoit contradé une 
odeur de putréfadion j & le 1 j Avril 
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elle étoit entièrement puante. La meme 
couleur brune fubliftoit j mais il s’étoit 
fait un dépôt de couleur blanchâtre. 
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SECTION VII. 

Expériences diverfes relatives à Voir 
nitreux . 

>d; l 'huile d’olives qui avoit ren- 
fermé une quantité d’air nitreux dans 
une phiole pendant plufieurs mois , en 
avoit prefque abforbé la totalité. Et la 

f ortion de l’huile qui étoit contiguë à 
air , s’étoit coagulée en grumeaux , 
comme fi elle eut été gelee , & refta 
long-tems fur la furface du refte } mais 
enfuite étant détachée , à ce que je 
fuppofe , par la chaleur de la faifon 
elle tomba toute au fond comme fait 
toujours l’huile gelée. 

I I. Je foupçonne que lorfque l’air 
nitreux eft mêlé avec l’air commun dans 
une plus grande proportion qu’il ne 
faut pour faturer complettement ce der- 
nier de phlogifticpe, l’air nitreux fuperflu 
eft plus difpofé a être abforbé par l’eau 
que le pur air nitreux. Quoi qu’il en 
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foit , il paroit que dans un intervalle 
de tems aflez court , un mélange pareil 
eft amené aux mêmes dimensions , que 
ü feulement la moitié de l’air nitreux 
avoit été mêlée avec l’air commun, C’eft 
ce qu’on peut inférer d’une expérience 
que je fis pour éprouver la différence 
qui fe trouve entre de vieux & de 
nouvel air nitreux : l’un & l’autre 
ayant été fait de la même maniéré , 
6 c ayant eu originairement la même 
force. 

Le 15 Oélobre 1777 , je mêlai d’é- 
gales quantités d’un même air commun, 
avec cl’ égales quantités d’air nitreux tant 
ancien que récent. Les efpaees que ce* 
mélanges occupèrent font repréfenpés 
dans la table fuivante r 


Le 17 O&obre 1777, 
10 Novembre , 

14 • • 

x Février 1778 , 


Avec le 

Avec l’ait 

vieux air 

nitreux ré- 

nitreux. 

cent. 

I. XX. 

. 1. OJ. 

I. 07. 

• 0 - 91 * 

O. 9 6 . 

. O. 8 6 . 

0. 84. 

p 

00 

0 

• 


Ce dernier nombre défigne un quint 
de moins c|ue le volume primitif de 
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l’air commun , & conféquemment très- 
près des dernieres limites de la dimi- 
nution de l’air commun par tout pro- 
cédé phlogiftique proprement dit. 
Un accident m’empêcna ci ’obferver cette 
progrefîion plus long-tems. 

III. J’ai trouvé , tout-à-fait contre 
mon attente , qu’on peut occafionner 
une différence confîdérable dans les di- 
menfions d’iui mélange d’air , au moyen 
d’une circonftance dans la manière de 
les mêler 3 qu’on n’auroit pas facilement 
foupçonnée , 6c que je ne fuis pas en 
état d’expliquer. Ma méthode accou- 
tumée , ainli que je l’ai obfervé dans 
l’Introdu&km , a été de mettre d’égales 
mefures d’air nitreux 6c d’air commun 
clans une jarre large , 6c enfuite de 
tranfvafer l’air dans un tube gradué de 
trois à quatre pieds de longueur. Ce 
que j’ai remarqué , c’eft que j’occafionne 
une différence de de mefure , félon 
que je fais monter l’air promptement ou 
lentement dans le long tube. Plus il 
montoit lentement , moins il occupoit 
d’efpace. Pour déterminer fi cela ne 
dépendroif pas uniquement du plus 
long intervalle de rems que les deux 
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efpeces d’air reftoient mêlées enlem- 
ble dans le grand vailïeau , ou dans 
l’entonnoir par lequel elles étoient tranf- 
mifes dans le tube , je fis deux mélan- 
ges le foir , & je les fis paffer le len- 
demain matin dans le tube gradué j 
mais j’obfervai encore la même diffé- 
rence , dépendante de la circonftancç 
dont j’ai fait mention ci-deffus. 
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SECTION VIII. 

De la couleur de l’acide marin. 

T o u s les Chymiftes qui ont écrit 
fur l’acide marin , parlent , autant que 
je puis le favoir , de fa couleur comme 
d’une chofe qui lui eft eflentielle , & 
ne manquent jamais d’en faire men- 
tion comme d’une partie néceffaire de 
fa définition. Ainfi M. Macquer , dans 
fon Dictionnaire , dit que cet acide 
diffère de l’acide vitriolique , en ce 
qu’il a de l’odeur de de la couleur. Il dit 
auffi , qu’il diffère de l’acide nitreux par 
fa couleur , qui eft plus jaune 8c moins 
rouge. 1 

J’ai donné beaucoup d’atteiition a 
. cette matière , parmi les différens objets 
dont je me fuis occupé dans le Tom. 
I V. des txper. & Obferv. &c. j mais 
je n’avois pas été en état alors de 
déterminer d’ou dépend la couleur de 
cet acide. Quelquefois , ainfi que je 
l’ai dit dans ce Volume , je l’avois 

obtenu 
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obtenu tout-à-fait fans couleur , fur- 
' tout quand je le faifois en imprégnant 
leau d’air acide marin. Et d’autres fois , 
malgré tous mes efforts, je ne pouvois 
réuffir à l’avoir fans couleur y mais depuis , 
je me fuis entièrement fatisfait lui: la 
couleur de cet acide , 8c je puis en tout 
tems le faire auflî décolore que l’eau 
même : fa couleur provenant toujours 
d’une imprégnation, qui communément, 
linon toujours , eft'de nature terreufe. Il 
s’unit avec prefque toutes les matières 
de ce genre , 8c en emprunte toujours 
quelque couleur. Je puis aufli détruire 
à l’inftant toute la couleur que cet acide 
peut avoir acquife , 8c la lui rendre a 
volonté , comme on le verra dans fe 
cours de ces obfervations. 

J’étois alluré par mes obfervations 
précédentes que la couleur n’eft pas 
efîentielle à cet acide , non plus qu’aux 
acides nitreux, & vitriolique \ 8c comme 
je fais toujours mon efprit de fel , ainfi 

S ue mon efprit de nirre , ayant befoin 
’une quanutéd’efprit de fel, le premier 
Août 1777 ., je me déterminai à en faire 
ia diftillation avec toute l’attention que 
je pouvois y donner , en recevant le 
Tome /, E 
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produit à différentes repifes } félon ma 
pratique accoutumée , a laquelle je dois 
bien des obfervations importantes. Je 
reçus aufli la vapeur fuperflue , ou l’air 
acide marin , avec les memes précau- 
tions , & de la même maniéré. L’appa- 
reil étoit à-peu-près le même que celui 
dont j’ai donné la defcription dans le 
Tom. IV. des Exper. 6* Obf. &c. y 
fig. 4. La cornue étoit feulement beau- 
coup plus grande , & j’employois des 
phioles avec de l’eau au lieu du petit 
badin g. Il eft rare aufli que je me 
ferve d’allonges dans ce procède. 

Tout étant prêt , & les vaiffeaux 
étant luttes avec un mélange d’argille 
& de fable fin , je commençai la dif- 
tillation. Le premier produit étoit de 
couleur paille , comme à l’ordinaire ; 
mais tout ce qui vint, enfuite étoit tout- 
à-fait fans couleur comme l’eau. De 
même , toutes les imprégnations de 
l’eau avec la vapeur fuperflue étoient 
fans couleur. Mais la chaleur venant 
à baiffer vers la fin du procédé , une 
quantité d’eau reflua fubitement > de 
la phiole qui recevoit l’imprégnation, 
par le récipient, dans celle qui çç>Xkr 
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tenoit l’acide diftillé. Alors tout l’acide 
ijui s’y trouvoit , & qui étoit entière- 
ment fans couleur , prit aulli-tôt une 
couleur paille , auffi foncée que celle 
du premier produit de la diftillation. 

* Ce procédé auroit dû fuffire pour me 
«dévoiler tout le myftere de la colora- 
tion de l’efprit de fel ; mais il ne fufEc 
pas , 8c tout l’avantage réel que j’en 
retirai 9 ce fut d’avoir en ma poflemon 
une grande quantité de pur efprit de 
fel fans couleur , auquel je pouvois 
tâcher d’en donner dans de nouvelles 
■expériences. Car la feule hypothefe qui 
s’offrit â mon efprit pour expliquer 
les phénomènes de ce procédé , ce fut 

3 ue la coloration de cet acide , comme 
ans beaucoup d’autres cas , 8c fur-tout 
relativement à l’efprit de nitre , étoit 
due à la chaleur 9 ou au phlogijlique . 
Enforte que je fus abufé , tant par les 
maximes générales des Chymiftes , que 
par l’analogie de l’acide nitreux , 8c 
même par celle de l’acide vitriolique , 
qui , comme on fait , emprunte f\ 
couleur noire des fubftances qui con-t 
.•tiennent du phlogiftique. 

Ainfi je regardai la couleur du prc*f 
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mier produit d’efprit de fel dans 1$ 
procédé dont je viens de parier , comme 
analogue à la couleur ordinaire du pre- 
mier produit de la diftillation de 1 ef- 
prit de nitre : c’eft-à-dire , je crus qu elle 
çtoit due à quelque matière phlogifti- 
que , qui fe trouvoit mêlée , à mon 
infçu , avec les matériaux ; &c je penfai 
que la couleur paille foncee s qui avoir 
paru à la fin 5 etoit occafionnee aufii 
par quelque matière phlogiftique , 
poulfee dans le vaiffeau par Pimipuon 
iubite de l’eau. D’ailleurs , j’avois. 
trouvé plus d’une fois , que 1 efprit 
de nitre devenoit à l’inftant d’un verd 
foncé , par un femblable reflux de l’eau 
dans le récipient, 

Àinfi prévenu , que ce devoir être le 
phlogiftique qui donnoit la couleur a 
cet acide , auffi bien qu’aux acides ni- 
treux & vitriolique , je m’imaginai que 
je n’avois rien de mieux à faire , que 
de découvrir le moyen le plus facile de 
les combiner. Et je fis plufieurs effais 
pour cet effe.t : comme de mettre des 
morceaux de charbon dans l’acide fans 
couleur , d’y éteindre des charbons ar- 
dens 5 éc d’y m.êler différentes autres 
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fubftances contenant du phlogiftique , 
tant à chaud qu a froid : mais rien ne 
réufîît. 

Comme j’avois donné de la couleur 
à l’efprit de nitre en le chauffant Am- 
plement dans des tubes de verre fcellés 
hermétiquement , je fournis l’efprit de 
fel à la même épreuve , 8c pendant 
quelque tems je crus avoir réufli ; car 
dans certains cas l’efprit de fel devint 
coloré dans ces circonftances. 

Environ une demi-mefure d’efprit de 
fel fans couleur, qui étoit dans un tube 
de verre de trois pieds de longueur fur 
un pouce de diamètre fcellé herméti- 
quement , dès que je l’expofai à la cha- 
leur , prit la couleur ordinaire la plus 
foncée de l’efprit de fel. Soupçonnant 
qu’il pouvoit y avoir eu dans ce grand 
tube quelque brin imperceptible de 
paille ou d’autre matière femblable , 
j’en pris un périt qui étoit parfaitement 
net , 8c l’ayant préparé de la même 
maniéré, je l’expofai à la chaleur d’un 
feu de cheminée, 8c j’eus le même ré- 
fultat. L’acide acquit une couleur par- 
faitement paille. 

v Mais ce qui me confirma davantage 
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dans mon opinion , que c’étoit la cha- 
leur ou le phlogiftique , ou l’un &C 
l’aurre , qui proauifoient cer effet j ce 
fut de voir prendre une couleur paille 
Singulièrement foncée à de l’efprit de 
iel , que je mis a 1 epreuve dans un 
tube dans lequel j’avois auparavant 
expofé de l’huile à la chaleur , de la 
meme maniéré , & qui contenoit encore 
un peu d’huile attachée aux parois du 
tube } & j’obfervai alors une circons- 
tance à laquelle je n’avois pas fait beau- 
coup d’attention auparavant , c’eft que 
l’acide confervoit fa couleur paille lorf- 
qu’il étoit tout - à - fait refroidi. Mais 
malgré tout ce que promettoient ces 
apparences , mon hypothefe fut entière- 
ment renverfée par une obfervation 
cile je fis un ou deux jours après. Ce 
fut que de deux tubes de verre , aullî 
Semblables à tous égards que je pus en. 
juger , contenant du même eSprit de 
Sel fans couleur , au même feu , 8c 
pendant le même efpace de rems , un 
Seul acquit la couleur paille , tandis que 
l’autre demeura fans couleur comme 
au commencement. J’examinai ces deux 
tubes avec la plus grande attention j 
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mais je ne pus découvrir aucune 
caufe de cette différence. Il y avoit a 
la vérité plus de la matière terreufe 
dont je traiterai bientôt, dans le tube 
qui contenoit l’acide coloré } mais celui 
dans lequel l’acide étoit demeuré fans 
couleur , avoit une petite fêlure dont 
il avoir fuinté un peu d’acide , de forte 
que je n’attribuai pas la différence des 
couleurs à cette circonftance. 

Enfin le 6 Septembre je découvris 
par le plus pur hafard tout ce myftere , 
que j’avois recherché fi long-tems > ôc 
avec tant d’attention. Car ayant quel- 
qu’autre ufage à faire de la phio'le qui 
contenoit l’efprit de fel , je le verlai 
dans une autre , où il y avoit eu au- 

F aravant de la limaille de fer Sc de 
eau , & fur les parois de laquelle , il 
y avoit une légère incruftation d’ochre , 
qui, comme on fait , donne au verre 
une teinte affez difficile à enlever. Mais 
au moment où l’efprit de fel fans cou- 
leur toucha cette incruftation rouge , il 
devint d’une couleur paille foncée , & 
la phiole fe trouva parfaitement net- 
toyée par-tout où l’acide avoit touché. 
11 étoit impofîible de ne pas conclure 
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après cela , que la couleur de refprir 
de fel n’eft pas due , comme celle de 
l’huile de vitriol ou de l’efprit de ni- 
tre , à une matière phlogiftique ; mais 
qu’elle provient d’une imprégnation de 
quelqu’une des matières terreufes , avec 
lefqueiles on fait qu’il s’unit prompte- 
ment ; & des oblervations ultérieures 
mirent bientôt cette hypothefe hors de 
tout doute poflible. Je vis clairement 
alors , que le premier produit de l’ef- 
prit de fel , dans le procédé dont j’ai 
fait mention plus haut , devoit avoir 
touché à quelque portion de l’argille 
ou du fable avec lefquels j’avois lutté 
les vailfeaux \ & que l’eau en refluant 
violemment dans le récipient devoit en 
avoir rencontré davantage , quoique 
n’en ayant aucun foupçon dans le tems» 
jeme m’en fulfe pas apperçu. 
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SECTION IX. 

De V imprégnation de l’acide marin 
avec différentes fubjlances terreufes . 

Dès que j’eus reconnu le pouvoir 
qu’avoit l’acide marin de difloudre les 
terres , je fus curieux d’examiner les 
circonftances qui accompagneraient 
différentes diffolutions de ce genre , tant 
relativement aux terres memes , que 
par rapport à la couleur de l’acide > lorf 
qu’il en feroit faturé. 

L’efprit de . fel diffout une grande 
quantité de rouille de fer avec enervef- 
cence , mais fans beaucoup de chaleur. 
Le mélange étoit d’un brun très-foncé , 
& ce qui n’étoit pas diffous étoit d’une 
couleur noirâtre fale. Mais peut - être cela 
venoit-il de ce que la rouille de fer n’é- 
toit pas parfaitement exempte de ma- 
tières étrangères. L’efprit de fel, ainfï 
faturé de rouille de fer , a diffous la li- 
maille de fer , & produit de l’air in- 
flammable j après quoi il étoit verd. 
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J’avois faturé de rouille de fer une quan^ 
tité d’efprit de fel , je le diftillaià flccité* 
Toute la partie fluide fut difperfée e» 
vapeurs fans couleur \ l’ochre relia > 
ôc fut redifloute par de nouvel efpric 
de feL J’obferverai en paflant que l’ef- 
prit de fel eft d’un ufage excellent pour 
nettoyer les vaifleaux de verre tachés 
de rouille de fer & de beaucoup d’au- 
tres matières» On peut bien avoir déjà 
fait cette découverte : quant à moi , 
je la dois au hafard j mais elle m’eft 
ïrès-précieufe. 

Cet acide a dilTous une grande quan-» 
tité de fleurs de \inc avec beaucoup de 
chaleur & d’effervefeence. Pendant la 
idi Ablution , l’acide prit une couleur 
noire trouble } mais lorfqu’il fut re- 
pofé , la matière noire qui y flottoit 
fe dépofa au fond de la phiole , fur 
un mélangé de matière blanche & 
noire ; & l’acide faturé demeura tout- 
(à-fait fans couleur, exactement comme 
l’eau. De même lorfque j’ai mis des 
fleurs de zinc dans de l’efprit de fel 
fortement coloré par la rouille de fer , 
cet acide eft redevenu fans couleur. 

Le minium devint blanc > quand j’y 
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verfai de Fefprit de fel , qui acquit par 
ce moyen une belle couleur iaune. Une 
grande quantité du minium fut difloute , 
quoiqu’il en reliât de non diflous j plus 
que des fleurs de zinc. Lorfque la cou- 
leur rouge du minium fut entièrement 
détruite , j’y mis de nouvel efprit de 
fel , qui attaqua le minium blanc , & 
s’en fatura } mais il n’en acquit aucune 
couleur. 

Après avoir lavé fréquemment dans 
l’efprit de fel , une grande quantité de 
minium ; mais non pas jufqu’à ce que 
cet acide ne pût plus en dilfoudre , 
je le mis dans une cornue de verre 
verd , & je l’expofai à une chaleur 
aufli forte que le verre pouvoit la fup- 
porter 5 j’en tirai à peine un peu d’air 
fixe , mais environ autant d’air dé- 
phlogiftiqué que je crois qu’il en âu- 
roit donné avant que j’y enfle appliqué 
de l’efprit de fel. 11 fembleroit par 
conféquent, que l’efprit de fel déloge 
du minium tout l’air fixe qui s’y trouve j 
mais qu’il ne peut porter atteinte à fa 
propriété de donner de l’air déphlogif- 
tiqué. La matière fe fondit en une fubf- 
tance rouge fluide ? qui lorfqu’elle fut 
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froide fe dilata & calfa la cornue. Ce 
rélidu doiina une teinte jaune à l’efprit 
de fel. 

L’efprit de fel a dilfous une grande 
quantité de précipité rouge , avec grande 
chaleur , mais fans effervefcence. Pen- 
dant la dilfolution , l’acide étoit de 
couleur blanche trouble , & le préci- 
pité eft devenu en général noir , à l’ex- 
ception de quelques portions qui font 
reliées rouges } jufqu’à ce qu’elles aient 
été entièrement dilïoutes ; mais ce qui 
eft relié non dilfous à la fin étoit tout 
noir. Quand la dilïolution a été repo- 
fée , toute la malfe opaque s’ell ralfem- 
blée au fond , & l’acide eft devenu 
d’une belle tranfparence. 

Cet acide dilfout une grande quan- 
tité de pierre calaminaire • mais non 
pas la totalité de ce qu’on y en expofe. 
La dilfolution fe fait fans chaleur , & 
ne lailfe aucune forte de couleur dans 
l’efprit de fel. 

L’efprit de fel n’a produit aucun effet 
quelconque fur l'antimoine crud , fur le 
wolfram calciné ou non calciné , ni fur 
l’arfenic blanc. Il n’eft pas affeélé fur le 
champ par le yermillon \ mais avec le 
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tems il en emprunte une couleur jaune 
délicate. Il n’a aufïi aucun effet immé- 
diat 8c fenfible fur la poudre noire en 
laquelle fe convertit le mercure } mais 
lorfqu’il y a du plomb mêlé dans cette 
poudre , il en reçoit avec le tems une 
couleur orange foncée. Cela vient appa- 
remment de ce qu’il fépare la chaux de 
plomb , du mercure furphlogifliqué avec 
lequel elle eft mêlée. 

Toutes les dilfolutiôns que j’ai rap- 
portées jufqu’ici ne regardent que les 
terres métalliques ou autres fubftances 
de la même nature. Les obfervationsr 
fuivantes ont pouf objet la diflolution 
de fubftances terreufes d’un autre genre 
dans le même acide. 

L’efprit de fel fans couleur a dilîous 
complettement une grande quantité de 
chaux très-blanche , 8c eft devenu de 
couleur paille. Il en a été de meme 
de la dilfolutiort d’une chaux pure , 
faite avec les écailles d’huitres. La chaux 
commune s’eft auflî bien diffoute dans 
cet acide ; & il a pris alors une vraie 
couleur orangée \ mais cette couleur a 
paru provenir d’une matière brunâtre 
<qui étoit contenue dans la chaux : 
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c’étoit probablement quelque terre Otf 
chaux ae fer. Dans le même tems , 
j’obfervai que la chaux n’étoit fe noble- 
ment affe&ée ni par l’acide vitriolique 
ni par l’acide nitreux. 

Cet acide diflout une grande quan- 
tité de magnéjie calcinée , & il prend 
dans, ce cas une couleur paille. 

Il n’affeéte pas fenfiblement le verra 
Mais lorfque je l’ai expofé à une cha- 
leur d’ébullition , avec une quantité de 
verre pilé i dans un tube de verre fceüé 
hermétiquement , le verre a bientôt paru 
difTous en grande partie , & l’acide eft 
devenu de couleur paille. 

La terre à pipes communique à l’ef» 
prit de fel une couleur jaune délicate. 

De la cendre de bois , qui avoir été 
épuifée d’air par le moyen de la cha- 
leur, fut difloute dans l’efprit de fel , 
de devint noire; mais la couleur de 
cet acide ne fut* point altérée. 

L’efprit de fel n’eut aucune aéHoü 
fenfible fur les fubftances qui faivent : 
favqir , le plâtre de Paris , la ftéarite-, 
le caillou , la zéolithe , la croûte (pa- 
ihique , le talc de Mofcovie, la crème 
de tarpre , le fel fédauf de le borax» 
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II n’eut non plus aucun effet fur la 
matière noire cpii refte dans la cornue 
après le procède pour faire l’éther. 

Il me femble qu’il feroit de la plus 
grande importance pour l’avancement 
des connoiffances chymiques , d’exa- 
miner de cette maniéré toutes les fubf- 
tances terreufes ; de déterminer fi elles 
font folubles ou non dans l’efprit de 
fel j de noter tous les phénomènes , 
tant par rapport aux terres memes % 
que relativement à l’acide \ 8c de com- 
parer les réfultats qu’on obtiendroit r 
avec les effets des autres acides , &c. 
fur les mêmes terres. Je ne fâche pas 
qu’il y ait eu quelque chofe de fait en 
ce genre , du moins avec une certaine 
«tendue. 
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SECTION. X. 

De l’effet que produit fur l'efprit de 
fel une chaleur de longue durée 3 
dans des tubes de verre fcellés hermé- 
tiquement. 

A. près avoir fait ces diflolutions 
des matières terreufes dans l’efprit de 
fel , j’en expofai plufieurs , qui étoient 
faturées , à une chaleur continuelle ; 
j’y expofai aufli d’autres fubftances dans 
lefquelles l’acide marin fe trouve , ôc 
je notai plufieurs effets remarquables 
de ce procédé -, mais avant d’en rappor- 
ter aucun , il fera à propos de dire 
encore un mot de l’acide marin pur , 
traité de cette maniéré $ outre ce que 
j’ai dit de ce procédé dans une des 
feétions précédentes. En général, l’ef- 
prit de tel expofé à la chaleur , dans 
des tubes de verre fcellés hermétique- 
ment , acquiert un pouvoir qu’il n’a 
pas dans d’autres circonflances : favoir. 
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de dilfoudre le verre même , 8c d’atta- 
quer plus facilement les matières métal- 
liques , comme la chaux de plomb ; 8c 
de former avec elles une fubftance 
concrète , dont l’acide même fait partie. 

Le 30 Août 1777, j’expofai à une 
chaleur d’ébullition dans un rube de 
verre d’environ quatre pieds de long 8c 
d’un tiers de pouce dé diamètre , au- 
tant d’efprit de fel qu’il en falloit 
pour tenir un pouce de longueur dans 
le tube 3 8c je l’y tins bouillant environ 
deux heures. Après cela , l’acide étoit 
encore tout-à-fait tranfparent , &: fa 
quantité n’étoit pas fenfiblement alté- 
rée; mais j’obfervai qu’il' s’ étoit formé 
au fond de l’acide , a mefure qu’il fe 
refroidiüfoit , un nombre de petits cryf- 
taux parfaitement blancs, qui adhéroient 
* aux parois du tube. Lorfque je voulus 
fondre l’extrémité du tube avec un 
chalumeau , la prelïion de l’atmof- 
phere pouffa le verre en-dedans ; d’où 
il étoit évident qu’il y avoit eu une dimi- 
nution de la matière élaftique dans le 
tube ; 8c elle devoit avoir pour caufe 
l’incorporation de la vapeur acide dans 
les cryûaux dont j’ai fait mention. Car 
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s’il n’y eût eu qu’une fîmple érofion 
du verre , outre qu’il y auroit eu une 
fubftance pulvérulente , &: non pas une 
mafle concrète , la vapeur acide auroit 
été dégagée par la chaleur , 6c auroit 
par conléquent pouffé en-dehors le 
verre ramolli. 

Je me fervis d’un tube d’un pouce de 
diamètre , 6c j’y mis une demi-mefure 
d’efprit de fel tranfparent. Les cryf- 
taux commencèrent à fe former au -bout 
d’environ une heure à la furface de l’a- 
cide , 6c couvrirent l’intérieur du tube 
à la hauteur d’environ trois pouces. 
Mais ils étoient tous fur le côté fupé- 
rieur , parce que le tube avoit été placé 
dans une pofition inclinée. 

Lorfque j’expofai. à la meme chaleur 
les deux tubes dont j’ai parlé ci-defïus , 
dans l’un defquels l’acide étoit coloré , 
j’obfervai qu’il s’étoit formé plus de 
cette matière folide dans celui-là que 
dans l’autre , où l’acide fe colora en 
diffolvant le verre. 

Quand il arrivoit que quelqu’un de 
ces tubes fe féloit dans ce procédé , 
ce qui n’étoit pas rare > il fe formoit 
toujours au dehors du verre une in- 
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truftation conlïdérable , qui prenoit 
fon origine à la fêlure par laquelle l’a- 
cide s’etoit enfui. 

Ayant obfervé qu’à proportion que 
cette matière terreule , ou plutôt faline , 
étoit formée , l’acide fe trouvait dimi- 
nué , je voulus éprouver fi l’acide qui 
reftoit ne différoit pas de fon état pri- 
mitif. Je le retirai au tube dans lequel 
il avoit été expofé à la chaleur , Sc 
je l’y expofai de nouveau dans un au- 
tre tube j mais je trouvai qu’il fe for- 
moit encore de la matière faline dans 
ce tube , exactement de meme que 
dans le premier. Je répétai le même 
procédé fur l’acide qui reftoit dans le 
fécond tube , en. le mettant dans un 
troifieme } Sc il y eut encore de la ma- 
tière faline produite. Je réitérai cette 
opération jufqu’à ce qu’il reliât très- 
peu d’acide liquide } mais comme le 
tube fe cafta , il s’échappa un peu 
d’acide qui reftoit , & je ne pus poufler 
ce procédé jufqu’à la derniere extrémité. 

Je parvins cependant enfin à com- 
pletter ce procède. Je traitai une quan- 
tité d’acide , comme je viens de le dire » 
jufqu a ce qu’il ne reliât rien de liquide 
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dans le tube. Cet acide étoit de l’eau 
diftillée que j’avois imprégnée d’air acide 
marin , & il y en avoit à-peu-près un 
demi-pouce de hauteur dans un tube de 
verre d’environ un quart de pouce de 
diamètre. La partie inférieure du tube 
avoit une épaifle incruftation de ma- 
tière blanche , & il ne reftoit pas d’au- 
tre humidité dans fon intérieur , que 
celle qui adhéroit aux parois du tube , 
& qui n’avoit pas la force de couler. 

Quoique l’acide continuât de di {fou- 
dre le verre jufqu’à la fin , il étoit évi- 
demment affoibli par la continuation 
de ce procédé. Enforte que quoique 
l’air acide marin , & l’eau dans laquelle 
il étoit incorporé, fulfent entrés dans 
la compofition de la matière faline 
c^ui s’étoit formée dans le tube , il y 
etoit entré plus d’acide que d’eau. Je 
retirai l’acide qui reftoit dans un de 
ces tubes , où il y avoit une quantité 
confidérable de cette matière faline. 
J’étendis d’eau une partie de cet acide * 
& y ayant ajouté des morceaux de fer , 
j’obtins trois mefures d’air inflamma- 
ble \ tandis que la même quantité du 
même efprit de fel primitif me douna. 
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dans les mêmes circonftances , 4. 1. 
mefures de ce même air. 11 faut ce- • 
pendant faire une compenfation pour 
la vapeur qui s’étoit échappée pendant 
que j’avois verfé lacide dans le tube, 
ôç que je l’en avois retiré. 

V oulant me procurer une quantité de 
cette matière faiine, je tins dans un grand 
tube environ une mefure d’efprit de 
fel au feu de fable, pendant près de 
trois mois j & je réuilis alfez bien. Elle 
s’étoit toute formée à la furface de 
l’acide , ou tout auprès. La chaleur 
avoit éfé très-modérée ; parce qu’il 
faut prendre beaucoup de précautions 
pour que le verre ne le caUe pas dans 
cç procédé. Il femble cependant que 
quand la chaleur eft plus confidérable , 
l’acide eft en état de difloudre la ma- 
tiçre faiine concrète qu’il vient à tou- 
cher } comme on le verra par l’expé- 
rience fuivante. 

Ayant expofé deux deniers d’efprit 
de fel fans couleur dans un long tube 
d’environ un tiers de pouce de diamètre , 
je vis bientôt le tube incrufté de la ma- 
tière faiine à 1$ hauteur d’environ neuf 
pouces. Mais l’incruftation étoit très- 
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mince j &: j’obfervai quelle ne corn-*' 
mençoit qu’à un pouce au-de (Tus de 
la furface de l’acide ; je le fis bouillir 
alors avec plus de violence , &c je trou- 
vai que tout ce que l’acide échauffé 
atteignoit de l’incruftarion , il le diffol- 
voit , &: nettoyoit exactement le verre. 
Par ce moyen , toute l’incruftation fut 
bientôt détruite , 8c tant que l’acide 
fut bouillant, elle ne reparut pas. 

La raifon pourquoi cette incruftation 
fe faifoit en général à la furface de 
l’acide bouillant , ou plutôt au-deflus , 
c’eft , à ce qu’il paroît , que l’acide y 
étoit le plus concentré , à mefure qu’il 
étoit chaffé de l’eau. Et delà vint aufiî 
la différence frappante qu’il y eut en- 
tre ces expériences ûir l’efprit de fel , 
8c celles que je fis de la même ma- 
niéré fur l’eau pure. Car , les tubes 
étant courbés à chaque extrémité , lors- 
que par le moyen de la chaleur , je 
faifois paffer les liqueurs alternative- 
ment d’une extrémité des tubes à l’au- 
tre } j’obfervois qu’avec l’efprit de fel 
les incruftations fe faifoient toujours 
au-deffus de la furface de la liqueur 
bouillante , au lieu que dans ceux qui 
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ne contenoient que de l’eau , les in- 
cruftations fe trouvoient toujours à 
l’endroit d’où l’eau s’étoit évaporée 
en dernier lieu. 

L’efprit de fel dans ces expérien- 
ces diflout le verre , & fur - tout le 
plomb qu’il contient ; c’eft ce que 
prouve une obfervation que fit M. 
Magellan , qui fe trouvoit alors avec 
moi. Nous avions lavé une quantité 
de cette matière terreufe ou faline 
dans l’eau diftillée. Il obferva que cette 
eau avoit le goût du fucre de Saturne . 
Et lorfque l’eau qui avoit fervi à cet 
ufage fut mêlée avec de l’eau de pompe , 
elle la blanchit : preuve manifefte qu’elle 
contenoit une diflolution de plomb. 

L’efprit de fel diflout cette matière 
non-feulement quand il eft chaud } mais 
il en diflout meme à froid une por- 
tion confidérable* J’en lavai une quan- 
tité à différentes reprifes dans l’eau dif* 
tillée j jufqu’à ce qu’elle fut tout-à- 
fait infipide ; après quoi elle ne fut 
point du tout affeélée par l’huile de 
vitriol , ni par l’efprit de nitre } mais 
l’efjprit de fel que je verfai fur trois 
grands de cette fubflance , les réduifi? 
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rent dans l’efpace d’un jour à un grain 
& demi ; enlorte qu’il y en eut la moi- 
tié de difîous par cet acide , qui en 
acquit une couleur d’orange foncée. 
Comme toute la matière faline de cette 
fubftance avoit été emportée jpar le 
lavage , ce qui reftoit devoit etre la 
terre du verre réduite fous une forme 
pulvérulente , 8c favorable à l’a&ion 
de l’efprit de fel. 

Il s’eft formé une incruftation de 
matière blanchâtre, lorfque j’ai fait ces 
expériences dans des bouteilles de verre 
verd ou noir , qui ne contient point 
de plomb ; mais elle différé manirefte- 
ment par fa nature , de celle qui fe 
forme dans le flint-glalf. Sa quantité 
eft beaucoup moindre, 8c ce n’eft pas 
la feule différence quelle préfente. Je 
plongeai dans de nouvel efprit de fel 
une grande pièce de tube de verre 
complettement couverte de cette in- 
cruftation, qui étoit parfaitement blan- 
che \ 8c qui difparut fur le champ comme 
fi l’acide l’eût difïoute tout-à-Ja-fois. 
Elle parut l’abforber , comme une 
éponge humide s’imbibe d’eau } car 
dès que la partie inférieure fut plon- 
gée 
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gée dans l’acide , il monta aulfi-tôt , 
Sc humeéta ce qui étoit au-delfus j 
mais quand j’eus retiré ce tube de 
l’acide , & que je l’eus fait fécher en 
plein air , l’incruftation reparut exacte- 
ment de même qu’au|>aravant \ & l’a- 
cide dans lequel il etoit relié long - 
tems plongé n’en fut pas teint fi ce 
n’eft d’une maniéré prefque impercep- 
tible. 

Cette incrullation adhéroit aulfi 
beaucoup plus fortement au verre verd 
qu’au flint-glalTj Sc lorfqu’on l’enlevoit 
avec la pointe d’un couteau , quoique 
le verre reliât tranfparent , il n’étoit 
pas tout-â-fait aulfi bien jpoli qu’au- 
paravant. De forte qu’il etoit proba- 
ble que le verre avoit cté en quelque 
forte rongé , & que fon rilfu avoit 
été altéré ; mais non pas alfez pour 
féparer cette portion du relie du tube. 

Je rapporterai ici une expérience 
analogue aux précédentes , dans laquelle 
j’opérai fur l’air même acide marin. 
J’enfevelis un tube de 'rfint-glalT rempli 
de cet air dans du fable chaud , Sc 
je l’y lailTai quelques femaines. Lorf- 
que je le retirai , ü étoit couvert d’une 
Tome I. F 
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incruflation blanche. Je caftai l’extré- 
mité du tube fous le mercure , & je 
trouvai que les - de l’air avoient été 
abforbés , 6c que l’eau abforboit en- 
core environ la moitié du reliant. La 
très-petite portion qui relia étoit de 
l’air phlogiftiqué. Ce tube avoir été 
rempli avec tant de foin , que je ne 
puis pçnfer qu’il s’y fût glifte de l’air 
commun. 

J’ai répété plufieurs fois cette expé-r 
rience , 8 c je trouve qu’il 11e faut pas 
un grand degré de chaleur pour con- 
vertir l’air acide marin en cette fubf- 
tance blanche , fur laquelle l’efprit de 
fel ne mord point du tout. 


W 
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SECTION XL 

• Expofition de différentes fubjlances con- 
tenant de l’efprit de fel , • à une cha- 
leur de longue durée . 

C e s dilfolutions faturées d’efprit de 
Tel que j’ai expofées pendant long-tems 
à une chaleur continuelle , m’ont pré- 
fenté des phénomènes alfez remar- 
quables. 

. L’efprit de fel faturé avec la rouille 
de fer ne bout pas aulfi-tôt que le pur 
efprit de fel dans des tubes égaux , 
icelles hermétiquement; ( cette derniere 
circonftance doit être fous - entendue 
dans toutes ces expériences. ) En qua- 
tre ou cinq heures , il fe fut formé 
une incruftation blanche fur les parois 
du verre ; après quoi la liqueur étoit 
moins yifqueufe , & bouilloit plus libre- 
ment qu’auparavant. 

Je la laiflai refroidir dans la nuit. Le 
-lendemain le tube , qui étoit relié dans 

F a 


Digitized by Google 


Î24 Premier ’ê Partie.* 

une pofition horifontale , faÉtrouvojt 
préfque tout couvert de petites incrufta- 
tions , qui y adhéroient légèrement , 
ayant été dérobées par la liqueur. Quand 
j’eus replace le tube près du feu , tou- 
tes les concrétions difparurent à une 
diftance confidérable de l’extrémité du 
tube , où la chaleur étoit appliquée. 
Celles qui étoient près du fond devin- 
rent blanches , & les autres conferverenç 
la couleur de l’acide faturé , qui étoit 
brun. J’avoue que je ne conçois pas 
clairement la raifon de ces différens 
phénomènes. 

L’efprit de fel faturé foit avec le pré- 
cipité rouge , foit avec les fleurs de ^/nc , . 
expofé à la chaleur , de la même ma- 
niéré , 8c en même-tems que la di/ToIu- 
tion de rouille de fer , ne fubit aucune 
altération vifible } 8c il ne fe forma au- 
cune incru dation dans les tubes où 
ces diflolutions faturées étoient ren- 
fermées. 

J’avois fait ces expériences devant 
un feu de cheminée , 8c je n’avois 
appliqué la chaleur que pendant quel- 
que* heures , à deux ou trois repri- 1 
fes. L’expofition des mêmes fubftan? 
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ces au feu de fable , pendant plus 
long-tems , produifit un plus grand 
effet. 

Le précipité rouge dans l’efprit de 
fel qui avoit été expofé à cette cha- 
leur pendant trois ou quatre jours , 
étoit encore fans couleur } mais depuis 
le fommet & jufques vers le milieu, 
du côté où il avoit été incliné , le 
tube étoit couvert de beaux cryftaux 
blancs , compofés de beaucoup d’ai- 
guilles fines comme des cheveux. Il y 
avoit au fii une petite incruftation blan- 
che au côté oppofé j précifément au- 
delfus de la furface de l’acide. 

Cette expérience avoit été faite le 
30 Septembre. Le 19 Janvier fuivant , 
j’examinai le tube qui contenoit cette 
diffolurion faturéê de précipité rouge , 
de je trouvai que lorfqu’elle étoit froide , 
toute la mafife étoit blanche de parfaite- 
ment folide. Moyennant un peu de 
chaleur , elle devenoit liquide & tranf- 
parente comme auparavant ; mais le 
froid la rendoit toujours folide. Elle 
demeura plufieurs mois dans cet état ; 
après' quoi le tube fut caflfé par acci- 
dent. L’intérieur de ce tube au-delfus 
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de la dillolution concrète , & du" côté 
où il étoit incliné , étoit couvert d’ai- 
guilles blanches , fur-tout vers le milieu , 
où elles formoient une malle folide 

?[ui tenoit peu d’efpace } plus près du 
ond du tube , les aiguilles étoient 
plus longues , .mais en plus petit nom- 
bre. Je m’imagine que l’elprit de fel 
avait dilfous une portion de la fubf- 
tance du verre ; la partie aqueufe de 
l’acide entrant dans la fubftance faline 
formée par leur union , comme dans 
les expériences précédentes ‘ y 8e qu’il 
ne reftoit pas alfez de phlegme pour 
tenir h dillolution fluide , fi ce n’eft 
lorfqu’elle étoit chaude. 

Je tins devant un feu de cheminée , 
pendant deux jours , lin tube conte- 
nant une quantité dé cette di floîution 
faturée. Il fe forma une petite quan- 
tité de matière blanchâtre dans la liqueur 
même } mais il en adhéroit très-peu 
aux parois du verre. 

Une diflolurion faturée de fleurs de 
zinc , après avoir été expofée au même 
degré de chaleur , de la même ma- 
niéré pendant trois ou quatre jours , 
étoit encore tranfparente j mais elle 
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avoir dépofé une matière brunâtre, & 
il y avoir une légère incruftation blan- 
châtre , à environ quatre pouces au- de (Tus 
de la furface de la liqueur. Les apparen- 
ces étoient à-peu-près les mêmes, lorf- 
que j’examinai ce tube au bout d’envi- 
ron quatre mois , quoiqu’il fut refté 
tout ce tems dans le fourneau à fable. 

Une diffolution famrée de chaux 
expofée à la chaleur d’un feu de che- 
minée , dans un tube de verre , fit 
une grande incruftation fur les parois 
du tube. . - 

Comme le fel comranm contient 
l’acide marin , je faturai de ce fel une 
quantité d’eau , & j’en expofai un peu 
au feu , dans un long tube de verre 
fcellé hermétiquement , que je fis 
bouillir environ une heure. Lorfqu'il 
fut refroidi , je m’apperçus que la liqueur 
étoit fenfïbleraent nébuîeme. Je plaçai 
alors le tube au feu de fable. Après 
qu’il y fut refté environ un mois , je 
l’examinai. La diffofution étoit tranf- , 
parente , & le verre jtvoit acquis une 
épaiffe incruftation blançhe à un pouce 
au-de|Tus de la liqueur. Quatre mois 
après , T la dilîolution étoit encore tranf- 
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parente , & l’incruftation blanche s’é- 
tendoit à un demi -pouce au- delIous 
de la furface de la liqueur. Il y avoir 
aufîi une incruftation plus mince , d’en- 
viron deux pouces de longueur , à la 
diftance de trois pouces au-delfiis de 
la furface , & des taches d’une ma- 
tière blanchâtre en divers endroits 
du tube , tout-à-fait à fon fommet. Ces 
incruftations étoient formées ou par 
l’acide marin dégagé de la dilfolution , 
ou par fa partie aqueufe qui avoit 
corrodé le verre , ou peut-être par l’une 
& l’autre caufe. 
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SECTION XII. 

Expériences fur la dejlrucliôn de la cou- 
leur de différentes diffolutions faites 
par l’acide marin. 

J’ A i fait mention d’un cas , dans 
lequel une quantité d’efprit de fel coloré 
avoit perdu fa couleur par une fécondé 
faturation. Je trouvai enfuite par hafard , 
une autre fubftance qui produifit le 
même. effet j & ayant eu la curiofité 
de pouffer jufqu’à un certain point mes 
obfervations lur ce fujet , j’ai eu le 
bonheur de réuffir dans cette recher- 
che au-delà de mon attente , quoiqu’il 
refte encore beaucoup à faire dans cette 
carrière. 

J’avois tiré de l’air de la crème de 
tartre par le moyen de l’huile de vitriol , 
dans une phiole à bouchon de cryftal 
tubulé , d’abord avec très-peu de cha- 
leur , & enfuite au feu de fable rouge 
brûlant. Je fis diffoudre le réfidu noir, 
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dans de l’efprit de fel , qui étoit de la 
couleur paille ordinaire , & je trouvai , 
qu’au lien de lui donner de la couleur > 
comme je m’y attendois, vu la noir- 
ceur de cette fubftance , il le rendit par- 
faitement fans couleur comme l’eau 3 & 
pendant la di Solution je fentis une forte 
odeur de foie de foufre. J’obtins enfuite 
le même résultat , du réftdu d’un mélan- 
ge d’huile de vitriol & de crème de tar- 
tre qui n’avoit pas été calciné. Cette 
matière étant expofée à l’air libre > atti- 
roit très- fortement l’humidité de l’atmof* 
phere , &c avoit la confiftance & l’odeur 
de la thériaque. Avec le tems , fa par- 
tie la plus ioîide fe forma en un gâ- 
teau. Je décantai alors la partie aqueule , 
& je féchai le refte pour d’autres ufages. 

Après cela j’obtins le même effet du 
fimple charbon de crème de tartre calci- 
née à noirceur. Ii’odeur de ce tartre 
pendant la calcination reffembloit exaéte^ 
ment â celle du fucre , ou de la thé- 
riaque. Ce charbon ne donne aucune 
couleur à l’efprit de fel , qui le difïout 
très-rapidement 3 mais il lui enleve au 
contraire toute celle qu’il peut avoir 
acquife par toute autre imprégnation j 
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pourvu qu’ainfi que dans tous les cas * 
précédens , cette couleur ne fait pas 
trop foncée , à proportion de la quan- 
tité du charbon de tartre. Pour faire 
ces expériences , je me fuis principale- 
ment fervi d’une quantité a’efprit de 
fel , qui avoir acquis une belle cou- 
leur jaune par la dilfolution de la ma- 
tière blanche cjui refte après qu’on a 
diftillé à ficcite une quantité d’huile de 
vitriol ordinaire. Comme la couleur 
de cette dilfolution étoit facilement 
détruite par une petite quantité de 
charbon de tartre , elle a parfaitement 
répondu à mon objet dans les expé- 
riences qui fuivent. 

Le tartre calciné à blancheur ( fa 
couleur noire ayant été détruite par 
la longue continuation de la chaleur ) 
eut le même effet fur l’efprit de fel 
coloré , que le charbon noir de tartre , 
& fut dilfous avec une égale rapidité. 
La propriété qu’a le charbon cfe tar- 
tre de détruire la couleur de fefprit 
de fel s’épuife en uné feule fois qu’on 
la met en aétion. Car lorfqu’il eut 
détruit la couleur d’une, imprégnation , 
& que je l’eus retiré , bien lavé , - 8c 
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• féché , il n’eut plus d’effet à la fécondé 
fois. Il perdit aufli cette vertu lorfque 
je le lavai avec de l’efprit de fel qui 
n’avoit été coloré par aucune impré- 
gnation. 

La diflolution de fel de tartre dans 
l’efprit de fel relTembloit très-fort à la 
diflolution de charbon de tartre } & 
après la plus longue calcination que 
j’aie jamais donnée au charbon de tar- 
tre il fourniffoit encore de l’air fixe 
en grande quantité j mais nonobftant 
cette refïemblance , le fel de tartre n’eut 
aucun effet fur la couleur de cet acide , 
qui ne fut pas non plus fenfiblement 
affeétée par une imprégnation d’air fixe. 
Ce n’étoit par coniéquent pas l’air fixe 
du tartre qui avoit produit cet effet. 

J’ai obfervé que le charbon de tar- 
tre durant fa dillolution dans • l’efprit 
de fel , répand oit une odeur de foie 
de foufre. Cela me donna l’idée d’eflayer 
le foie de foufre meme ; & je trouvai 
d’abord , qu’il remplifloit mon objet 
beaucoup mieux que le charbon.de tar- 
tre même : détruifant à l’inftant la cou- 
leur jaune la plus foncée que l’acide 
eût jamais acquife. Il étoit par confé- 
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quent évident , que la deftru&ion de 
la couleur étoit -due à quelque chofe 
de commun au charbon de tartre ôc 
au foie de foufre j ôc je m’imagine * 
C|ue c’eft le phlogiftique dans quelque 
état commun à ces deux fubftances. 
"Une expérience que je rapporterai bien- 
tôt rendit cette hypothefe plus proba- 
ble ; quoique l’exemple des fleurs de 
zinc , qui produifent le meme effet , 
ne foit certainement pas propre à la 
confirmer. 

La circonftance la plus remarquable 
relativement à la deftru&ion de la cou- 
leur de l’efprit de fel , c’eft que lorf- 
qu’il eft expofé à l’air libre , il ne man- ; 
que jamais de recouvrer la couleur 
qui avoit été détruite j & il ne faut, 
même pour cet effet cpi’une très-petite^ 
quantité d’air renfermée dans la même 
phiole avec cet acide. 

La première fois que je fis cette 
obfervation , ce fut après avoir détruit , 
par le moyen du charbon noir de tartre, 
la couleur d’une quantité d’efprit de fel 
que j’avois coloré avec le réfidu de 
l’huile de vitriol j qui lui donne, comme 
je l>i déjà obfervé , une teinte jaunâtre. . 
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Car ayant ôté , je ne fais dans quelle' 
vue y le bouchon de la phiole dans 
laquelle je le gardois , je trouvai qu’en 
peu de jours il eut complettement recou- 
vré fa première couleur jauné. 

Lorfqu’on exécute ce procédé dans 
une grande phiole , il eft amufanc 
d ’obferver le rétabliftement de la cou- 
leur , qui commence au fommet & 
defcend peu-à-peu jufqu’au fond , dans 
l’efpace de peu de jours. Mais on peut 
le garder auiîi long-tems qu’on voudra 
dans une phiole exa&ement bouchée , 
où l’air ne puiffe avoir aucun accès > 
il demeurera toujours fans couleur. J’ai 
une fois gardé de cette maniéré pen- 
dant pluneurs mois , dans une pniole 
â bouchon de cryftal , une quantité d’ef- 
prit de fel , d’abord coloré , que j’a- 
vois enfuite rendu tranfparent ; & il eft 
demeuré tout ce tems fans couleur. 
Il eft vrai que dès que le bouchon fur 
ôté , il recouvra dans peu de jours fa 
couleur primitive •; mais une nouvelle 
quantité de charbon de tartre détruilit 
cette couleur pour la fécondé fois. 

J’ai une fois eu un exemple d’une 
quantité de cet acide , qui recouvra fe 
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couleur fpontanément , dune maniéré 
que je ne faurois expliquer. Après que 
la couleur eut été complettement dé- 
truite, il avoit été renfermé dans une 
phiole à bouchon de cryftal , & avec 
une très-petite quantité d’air. Dans ces 
eirconftances , il recouvra fa couleur 
en deux ou trois Jours. Mais peu de 
jours après , fans quelle eût été débou- 
chée dans cet intervalle , il fe trouva de 
nouveau décoloré. Je fuppofe qu’il 
pouvoit être refté allez de charbon 
noir dans l’acide , pour détruire toute 
la couleur qu’il avoit été capable de 
recouvrer par le moyen de l’air qui 
étoit fur fa furface ; mais alors , pour- 
quoi la même caufe ne l’avoit-elle pas 
empêché de recouvrer pour un tems 
fa couleur ? 

L’obfervation fuivante a quelque 
analogie avec celle-là. Le 19 Novem-» 
' bre 1778 , ayant une quantité d’efprit 
de fel , qui avoit acquis une couleur 
jaune foncée par différentes imprégna- 
tions , j’en mis deux portions égales 
•dans deux phioles de même capacité- 
Après quoi , je détruifîs la couleur dans 
Lune avec du foie de foùfre , & dan$ 
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l’autre avec des fleurs de %inc j <3< j’ob- 
fervai qu’il falloir pour cet effet une 
grande quantité des aernieres , & feule- 
ment une petite quantité du premier, 
La phiole dans laquelle je détruifis la 
couleur par les fleurs de zinc , me parut 
répandre aufli une légère odeur de 
foie de foufre pendant l’opération. 

Je couvris avec deux jarres égales, 
que je renverfai dans l’eau , ces deux 
phioles , qui contenoient l’une & l’au- 
tre de l’efprit de fel décoloré. Au 
bout d’un ou deux jours , je m’apper- 
çus que l’acide dans toutes deux avoir 
commencé de recouvrer fa couleur 
jaune. Mais dans celle où la ctouleur 
avoir été détruite par les fleurs de zinc , 
le retour de la ‘couleur n’alla pas au- 
deflous du milieu de la phiole , & 
enfuite l’acide redevint peu-à-peu fans 
couleur ; au lieu que dans l’autre phiole , 
l’acide avoit complètement recouvré - 
fa première couleur. Elles demeurèrent 
ainfl , fans apparence d’aucun change- 
ment ultérieur , jufqu’aü 3 Décembre 
fuivant , que j’examinai l’air auquel . 
elles avoient été expofées. Je le trou- 
vai à-peu-près au meme état dans toutes 
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deux , & beaucoup plus mauvais que 
l’air commun. L’air de la phiol£ aux 
fleurs de zinc donna à l’épreuve 1.35; 
& celui de la pniole au foie de foufre 
1. 33. Dans le même-tems , avec l’air 
commun , la même épreuve fut à 1. 1 . 
D’après la différence des circonftances 
de cette expérience , je m’attendois à 
une plus grande difparité dans le ré- 
fultat. 
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SECTION XIII. 

De l’acide vitriolique. 

O n a vu à l’article de la vapeur ni - 
treufe , l’obfervation la plus remarqua- 
ble que j’aie faite relativement à L’acide 
vitriolique imprégné de cette vapeur. 
Elle le précipite tout entier fous forme 
de cryftaux, & laiffe l’eau en pofleftion 
de l’acide nitreux. Mes autres obferva- 
tions ne font ni nombreufes» ni aulli 
importantes. 

On fait qu’il y a une matière terreufe 
dans l’huile de vitriol ordinaire } mais 
je trouve qu’elle ne lui eft pas elTen- 
tielle ; car elle fe dépofe prelque toute 
dans la première diftillation- & lorfque 
j’ai diftillé cet acide pour la fécondé 
fois , il n’en eft refté que peu ou point. 
C’eft par cette raifon, que l’huile de 
vitriol qui eft concentrée par la fimple 
évaporation de l’eau y n’eft pas tout-a- 
fait tranfparente : la matière terreufe 
y étant iufpendue j au lieu que celle 
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qu’on a diftillée deux fois peut être 
concentrée aulB fortement qu’il eft pofli- 
ble , & cependant demeurer aufli tranf- 
parente que l’eau même. 

J’ai éprouvé fur cet acide , auffi-bien j 

que fur les autres , F effet d’une chaleur 
de longue durée j mais elle n’a été capa- 
ble d’y produire aucune altération len- 
fible. Toute la vapeur qui a pu s’en 
élever s’eft de nouveau condenfée j 
quoique avec le tems , le vaifleau de 
verre qui le contenoit ait été un peu 
corrode. 

' Lorfqu on jette une quantité d’huile 
de vitriol dans le feu , elle s’évapore 
en une épaifle fumée blanche. J avois 
foupçonné que c’étoit la vapeur acÿde 
unie avec l’eau qui fe trouve dans 1 at- 
mofphere $ mais j’obferve la même 
vapeur blanche & denfe dans les vaif- 
feaux les mieux fermés , ôc lorfque 
l’acide eft dans fa plus grande concen- 
tration. Enforte que ce doit: être la 
forme naturelle de fa vapeur , dans 
un certain degré de chaleur j - car 4 
une chaleur plus forte , les mêmes 
vapeurs font fans couleur. On ne çeut 
cependant pas dire que Facide vitnoli- 
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lique , dans l’état de la plus grande 
concentration à laquelle nous puilîïons 
l’amener, foit entièrement exempt de 
combinaifon avec l’eau. La blancheur 
de cette fumée eft probablement pro- 
duite par l’inégalité de denfité qui fe 
trouve entre cette fumée 8c l’air ou 
les vapeurs étrangères , avec lefqüels 
elle eft mêlée lorsqu’elle commence à 
fe condenfer. Car lorfqu’elle eft aftez 
abondante pour exclure toute autre 
chofe , & que la chaleur eft: allez forte 
pour empêcher la condenfation , cette 
valeur eft aufti diaphane que le verre 
meme. 

J’expofai à la chaleur d’un feu de 
cheminée , dans un tube de verre 
d’envirpn un demi-pouce de diamètre 
& quatre pieds de longueur , autant 
d’huile de vitriol qu’il en falloit pour 
y tenir environ deux pouces } & pen- 
dant deux heures que je le fis bouillir 
vivement , je n’y obfervai aucun chan- 

Î jement de couleur. A la première ébul- 
ition , il en fortit une vapeur opaque & 
abondante qui fe balança , à trois ou 
quatre pouces au-defliis de la furface 
de l’aciae , tout le teins qu’il continua 
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de bouillir. Mais lorfqùe le tour fut 
refroidi , il redevint aulli tranfparent 
tjue jamais. Je le fis bouillir de nou- 
veau environ ^me heure } mais la quan- 
tité de vapeur blanche n’augmenta pas 
fenfiblenfent , comme cela arrive à la 
vapeur rouge de 1 ’efprit de nitre. Lorf- 
qu après cela je ramollis le tube avec 
un chalumeau, le verre fut pouffé en 
dedans } mais non pas affez pour me 
faire foupçonner qu’il y eût eu une 
diminution de l’air dans le tube. 

Ces vapeurs blanches dans le cours 
de la diftillation de l’acide vitriolique , 
ne manquent jamais d’être élevées par 
la chaleur , de fe retirer à une diftance 
de l’acide pendant l’accroiffement de 
la chaleur , 8c de retourner vers lui 
lorfqu’elle diminue ; exa&emçnt de 
même que font les vapeurs rouges re- 
' lativement à l’acide nitreux : ce qui 
eft un phénomène tout-à-fait indépen- 
dant de l’eau. 

Je fondis au chalumeau partie d’un 
tube de verre chaud contenant de l’a- 

t 

eide vitriolique,- qui étoit tout-à-fait 
tranfparent } il en fortit avec impétuofite 
un nuage de vapeurs blanehes. Il n'y 
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avoir point d’opacité fenfible dans le 
tube , où la vapeur étoit également 
diflribuée. Mais je fuppofe qu’en for-* 
tant elle commença de fe difperfer 
inégalement , & de s’unir aux vapeurs 
aqueufes qu’elle rencontroit. • 

J’elfayai enfuite l’effet d’une cha- 
leur plus forte encore , en mettant une 
quantité d’acide vitriolique concentré 
.dans un tube de verre que je plaçai 
au feu de fable. 11 y relia trois ou 
quatre heures , le fable étant roiige 
brûlant. Le lendemain iorfqu’il fut froid, 
je trouvai une incruftation blanche tout 
autour du tube , un peu au - delfus de 
la furface de l’acide , & une autre in- 
rru dation à environ un pouce plus 
haut , dont je détachai une petite par- 
tie en agitant l’acide. Lorlque j’eus 
ramolli le verre au chalumeau , il fut 
çouffé en dedans } enforte ç[u’il ne s’y* 
etoit point formé de vapeur elaftique. 
Après cela , j’expofai une plus grande 

3 uantité d’acide vitriolique , à un feu 
e fable plus modéré pendant un çlus 
lon^ efpace de tems. Mais après etre 
relie expofé plulieurs mois dans le 
fourneau à fable , cet acide n’offrit 
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aucun changement fenfible , & ne me 
fournit aucune observation effentielle. 
J’apperçus à la véritç un peu de ma- 
tière blanchâtre , au fond du tube j 
mais .elle parut n’être rien de plus 
que l’effet de la corrofion du verre. 
Car lorfque je l’eus enlevée , je trou? 
vai que la Surface du tube avoit perdu 
fon poli. 

Je ne faurois décider d’où vient cette 
matière blanche qui fe dépofe lorfqu’on 
concentre l’huile de vitriol j mais c’eft 
probablement quelque matière terreufe 
dérivée accidentellement du foufre dont 
on le tire. 

Quelques-unes des obfervations Sui- 
vantes Serviront peut-être à jetter du 
jour fur ce Sujet. J’avois obtenu un 
peu de cette .matière par la concentra- 
tion d’une quantité d huile de vitriol. 
Je verSai de l’eSprit de Sel par-deffus , 
Pc j’obServai qu’il ne l’affeétoit pas Sur 
le champ j mais avec le tems elle fut 
complettement diflbute , donna une 
belle feinte jaune à cet acide , & prit 
elle-même cette couleur. L’acide nitreux 
n’eut aucune a&ion fur cette matière » 
§c n’altéra pas fa blancheur. 
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Je lavai une quantité de ce fédiment 
blanc dans de l’eau diftillée j & j’évapo- 
rai cette eau dans un v ai de au de verre 
ouvert, il fe forma vers la fin du pro- 
cédé une petite concrétion fur le verre , 
comme fi cette matière fe fût dilfoute 
en partie dans l’eau } & lorfque l’éva- 
poration fut prefque finie , il en fortit 
une vapeur blanche épaiffe , qui avoit 
l’odeur de la thériaque ou du fucre brûlé. 

J’ai obfervé précédemment, qu’il fe 
forme une quantité de matière noire 
iorfqu’on fait chauffer de l’éther dans 
l’huile de vitriol pour en retirer l’air 
acide vitriolique. Cette matière ne fut 
que peu affectée par l’efprit.de fel ; 
mais elle lui donna une teinte jaune; 
La quantité de cette matière ne paroît 
pas dépendre de celle de l’éther qu’on 
fait entrer dans ce mélange $ car lorf- 
que j’ai chauffé d’égales quantités d’é- 
ther & d’huile de vitriol , je n’en ai 
pas plus retiré que lorfque j’avois em- 
ployé une beaucoup moindre quantité 
d’éther. Ce fujet mériteroit d’être fou- 
rnis à de nouvelles recherches. 

I * * 

L 
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Ve l’acide vi trio Tique volatil & de l’ait 
acide vitrio Tique, 

T j acide vitriolique volatil , quoi- 
que produit par l’acide vitriolique fixe , 
différé extrêmement de ce dernier ; fur- 
tout en ce qu’il peut être délogé de fa 
bafe par l’acide vitriolique , précifé- 
ment de même que les autres acides 
plus foibles font délogés par ceux 
qu’on regarde par cette raifon comme 
les plus forts. Mais cependant plufieurs 
expériences démontrent que l’acide 
vitriolique volatil eft capable de retour- 
nera l’état d’acide vitriolique ordinaire , 
&: de devenir la même chofe qu’il 
étoit originairement. Lorfque je publiai 
les derniers Volumes des Expériences 
& Obferv. fur differ. efpeces d Air , j’a- 
vois trouvé qu’il étoit en état de diflou- 
dre le fer & le zinc , & de produire 
de l’air inflammable -par le moyen de 
fies fubftances ; propriété qui appar- 
Tome I. G 

' > » • 


igitized by Google 



î4 6 Premier? Partie. 

tient à l’huile de vitriol. Mais j’ai en 
depuis une preuve plus déciflve du 
même fait : la voici. 

J’avois fait difloudre , jufqu’à fatura- 
tion, de la terre d’alun dans de l’eau fatu- 
rée d’air acide vitriolique : j’avois en vue 
un tout autre objet que celui dont il 
s’agit maintenant. Après que cette 
dilîol ution eut pafle fix mois dans une 
phiole ouverte , & qu’il s’en fat éva- 
poré un tiers , je trouvai qu’il s’étoit 
formé beaucoup de cryftaux tranfpa- 
rents au fond de la phiole , ôc de 
plus , une incraftation fur fes parois 
au-delfus de la furface de la liqueur. 
Ces cryftaux étoient tous triangulaires , 
d’une ép ai fleur confidérable , ôc liés 
l’un avec l’autre, 11 parut à l’examen 
.que ce n’étoit autre chofe que de" 
l'alun , qui * comme tout le monde 
fait , eft une fubftance faline compo- 
fée de la terre qui lui eft propre > 
unie avec l’acide vitriolique propre- 
ment dit. Mais les expériences fuivan- 
tes , dans lesquelles on verra qu’il fe 
forme un vrai foufre par le moyen de 
l’acide vitriolique volatil, préfentent un 
fait beaucoup plus remarquable , & 
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font une autre preuve de la convertibilité 
de ces acides l’un en l’autre ( 1 ). 

Parmi différentes fubltances liqui- 
des que j’expofai à une chaleur de 
longue durée dans un fourneau à fable * 
j’y plaçai un tube de verre conique 
d’environ un pouce de diamètre à Ion 
fond, & terminé en. pointe ; il avoit 
deux pieds & demi de longueur , & 
je 1’ avois fcellé hermétiquement , après 
y avoir enfermé environ une mefure 
d’eau diftillée, fortement imprégnée 
d’air acide vitriolique. Je n’avois point 


( 1 ) Mon ami M. Berthollet a préfenté à 
l’Académie Royale des Sciences , en 1777 , des 
-obfervations fur l’acide fulphureux , dont quel- 
ques-unes ont un fîngulier rapport avec les expé- 
riences de M. Prieftley. Si l’on expofe à l’adtion 
du feu , du fel fulpnureux de Stahl dans des 
vaifTeaux fermés , il s’en fépare de véritable 
foufre , & le réfidu fe trouve être dû tartre 
vitriolé. Si l’on fait cette expérience dans des 
' Vaiffeaux ouverts , le fel s’enflamme & brûle 
comme du fouffre j lorfque la combuftion eft 
finie , le réfidu eft du tartre vitriolé. Les mêmes 
phénomènes ont lieu , foit qu’on prépare le fel 
a la maniéré de Stahl, foit qu’on le forme 
immédiatement par la combinaifon de l’acidç 
fulphureux avec l'alkali. Note du TraduHeur. 

C 1 
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d’autre objet que d’obferver s’il ne 
s’y palferoit aucun changement. C etoit 
le 9 Septembre 1777- Mais le réfultat 
fut beaucoup plus curieux que je n’au- 
rois pu l’imaginer à priori. Je noterai les 
phénomènes dans le même ordre que je 
les obfervai dans les difFérens intervalles 
où j’examinai ce tube. 

Le 30 du même mois , cette eau 
imprégnée , qui demeura tranfparente 
julqu’à la fin du procédé ÿ avoir dé- 
pose une petite qualité de poudre 
noire , au milieu de laquelle fe trouvoit 
vn morceau de matière exaétement fem- 
blable à àufoufrc , d’environ un huitième 
de pouce de diamètre. De petits mor- 
ceaux de la même matière flottoienc à 
la furface de la liqueur 3 & à un pouce 
au-dellus , partie de l’intérieur du tube 
étoit couvert de bandes pareilles. De- 
. puis le fommet du tube jufqu’à environ 
huit pouces de la liqueur , on voyoic 
de belles cryftallifations blanches , en 
aiguilles difpofées avec irrégularité j i 
mais en général fous la forme d’étoiles , 
le verre étant parfaitement tranfparent 
. jlans les interfaces. 

Le tube demeura dan$ çe.t état ^ 
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les cryftallifations croilîant 8c chan- 
geant plufieurs fois de place , .jufqu’au 
10 Janvier fuivant , que le procédé 
fat terminés Cependant , à l’exception 
d’un efpace de quelques pouces quar- 
rés auprès de la furface de la liqueur , 
toute la moitié inférieure du tube étoit 
tout-i-fait exempte de cryftallifations ; 
mais de-la au fommet , il étoit tout 
couvert de cryftaux diftribués allez égale- 
ment , 8c préfentoit un coup-d’œil très- 
agréable. 

Voulant obferver avec plus de cir- 
^onftances différentes , le tems 8c le 
modus de la formation de ces cryf- 
taux , je plaçai à différentes reprifes 
dans le fourneau à fable un fort tube 
de verre , d’environ neuf pouces de 
longueur 8c un quart de pouce de 
diamètre , que j’enfonçai allez profon- 
dément dans le fable , afin de lui don- 
ner un plus grand degré de chaleur. 
J’y mis aufli deux tubes d’environ quatre 

Î lieds de longueur, l’un d’un demi-pouce, 
autre d’un quart de pouce de dia- 
mètre } après avoir mis de l’eau im- 
prégnée dont il s’agit , environ un 
pouce dans le tube court , 8c deu* 

G} 
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pouces & demi dans les deux autres» 

J’avois mis le tube court dans le 
fable le 11 Août. Le 30 Septembre 
fuivant la liqueur étoit tranfparente 3 
mais le fommet & partie du milieu 
du tube préfentoient beaucoup de 
cryftallifations blanches en forme d’é-* 
toiles. 

Le plus étroit des longs tubes avoit 
commencé d’offrir des cryftallifations à 
environ feize pouces du fond , au bout 
d’une quinzaine de jours , & l’autre 
feulement au bout d’environ un mois. 
Lorfque je les examinai le 19 J an vie* 
1778 , le plus grand tube avoit plus 
de cryftallifations que l’autre. Le plus 
grand nombre de cryftaux étoit environ 
à einq pouces au-delfus de la liqueur ÿ 
mais ils étoient tous d’un côté du tube » 
& il y en avoit d'autres a fix pouces 
au-deifus des premiers 3 il s’en trouvoit 
aufli beaucoup entre la furface de la 
liqueur 8c deux pouces au-delfus. Le 
moindre tube n’avoit point de cryftaux 
immédiatement au-delfus de la furface 
de la liqueur 3 mais on en voyoit affez 
environ cinq pouces par-delfus 3 & la 
plus grande quantité étoit à dix-huit 
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pouces plus haut. Aucun de ces tubes 
n’avoit de cryftaux dans les deux tiers 
de fa partie fupérieure. 

J’appliquai avec le chalumeau la 
flamme d’une bougie au plus petit des 
longs tubes ; le verre rut fortement 
poulie en dedans } enforte qu’il fut 
évident qu’il- y av.oit eu dans le tube 
une diminution de la matière élafti- 
que 3 laquelle entroit par conféquent 
dans la compofition des cryftaûx. Si 
quelque portion du liquide touchoit le 
verre chaud , il s’excitoit une épaifle 
fumée blanche , exactement femblable 
à celle de l’huile de vitriol. J’enlevai 
‘line moitié du tube \ je l’ouvris en- 
fuite fous l’eau , qui en occupa la 
ïnoitié. L’air intérieur fe trouva com- 
plettement phlogiftiqué : ce qui s’accor- 
de avec mes premières obfervations ; 
que l’air acide vitriolique communi- 
que du phlogiftiqué a l’air commun. 

Lorfque je chauffoisles cryftaux fecs > 
le même nuage blanc s’élevoit , &■ les 
cryftaux étoient difperfés -par ce moyen 
en une efpece de poudre qui reftoit 
incruftée contre le verre , parce que 

G 4 
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j’appliquois la chaleur à l’extérieur chl 
tube. 

La liqueur même étoit encore 
extrêmement acide , 8c fon odeur étoit 
très-piquante ; enforte qu’il n’étoir 
probablement entré dans ces cryf- 
taux , quelques nombreux qu’ils fulTent» 
qu’une petite partie de l’air acide vitrioli- 
que dont elle étoit imprégnée. 

Les cryftaux fe détachoient facile- 
ment des parois du tube , lorfqu’on 
le lavoit avec la liqueur j & ils y demeu- 
roient non-dilfous., 

Je fis ces obfervarions d’abord après 
que )’eus retiré du fourneau à fable 
les tubes dans lefquels ces cryftaux' 
s’étoient formés. Ils demeurèrent dans 
cet état près d’un an , dans le courant 
duquel je les ai montrés à plufieurs 
„ Chymiftes de nies amis , qui ont té- 
moigné beaucoup de furprife en les 
.voyant. Enfin j’ouvris le tube qui en 
«contenoit la plus grande quantité * 8c 
:j’obfervai d’abord qu’à mefure que je • 
le ramolliflois , il etoit encore poufié 
en dedans. 

t Je trouvai que ces cryftaux nétoienJt 
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point folubles dans l’efprit de Tel } ôç 
lorfqu’ils eurent été lavés & féchés , ils 
avoient la couleur & l’odeur du foufre. 
Je les mis fur un fer chaud j ils brûlè- 
rent avec uile flamme bleue , de - ma- 
niéré qu’ils ne laiflerent aucun doute de 
leur identité avec cette fubftance. 

Quant à la formation de ce foufre , 
je conjecture que le phlogiftique qui 
avoit rendu l’acide volatil , le trou- 
vant renfermé dans un état d’expanflon , 
avoit été forcé de former avec ce meme 
acide cette union différente & particu- 
lière qui eft requife pour faire le fou- 
fre. C’eft là certainement un fait des 
plus remarquables. 

Après avoir obfervé des phénomènes 
aufli curieux en opérant avec l’eau im- 
prégnée d’air acide vitriolique ; j’expo- 
fai a la même chaleur , dans des cir- 
conftances femblables , de l’efprit de 
vin & de l’huile de térébenthine fatu- 
rés de la même efpece d’air. 

L’efprit de vin ainfl imprégné, après 
avoir été expofé à cette chaleur environ 
quinze jours , étoit tranfparent ; mais il 
contenoit beaucoup de cryltaux déliés. 
Et la plus grande partie du tube avoit 

G S 
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une incruftation égaillé 8c blanchâtre i 
qui commençoit a environ trois pou-» 
ces au-deflus de la furface de la liqueur , 
& s’étendoit jufqu’à environ n pou- 
ces mais fa plus grande épaifteur étoit 
dans le milieu. 

Un tube court, contenant une quan- 
tité du même efprit de vin imprégné r 
n’avoit aucune incruftation , mais beau- 
coup plus de cryftaux en aiguilles qui 
repofoient au fond de la liqueur. Un. 
autre tube de la même taille avoit de 
femblables aiguilles , 8c près du fom- 
met une incruftation considérable qui 
n avoit pas pris cette forme. 

L’huile de térébenthine imprégnée 
d’air acide vitriolique ayant été expofée 
de cette maniéré à la chaleur , changea 
fa couleur ambrée légère en un brun 
foncé. Le tube qui la contenoit n’avoit 
que dix-huit pouces de longueur. Sa 
ïrioitié fupérieure fut couverte d’un feut 
côté , d’incraftations blanches qui n’é- 
toient pas en aiguilles. 

L’huile de baleine imprégnée de cet 
air , de brune qu’elle étoit , avoit pris* 
probablement une teinte prefque noire y 
car le tube qui s’étoit calfé avoit une 
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incruftation très-noire vers le fond , fur- 
tout près de la furface de la liqueur. 

J’expofai aufli à la même chaleur , 
des tubes qui contenoient feulement 
de l’air acide vicriolique. le les avois 
d’abord remplis de mercure , enfuite 
de cette efpece d’air, après quoi", je 
les avois fcellés hermétiquement avec 
un chalumeau. Le réfultat fut fembla- 
ble à ceux que m’offrirent les Impré- 
gnations dont je viens de parler. 

J’avois enfeveli dans le fable chaud 
un tube ainlî préparé, -le 11 Août. Je 
l’examinai le 5 0 Septembre , & le trou- 
vai coitime' il fuit. Là partie fupérieure 
du tube étoit à demi -couverte de cryf> 
taux blancs j mais beaucoup plus petits 
que ceux des tubes qui contenoient l’eau 
imprégnée de cet air. 

Un autre tube plein ^de la même 
«fpeee d’air , qui avoir été enfeveli 
dans le fable chaud pendant plus long- ’ 
tems , fe trouva tout couvert de cryf- 
taux blancs , tandis qu’une petite par- 
tie du tube étoit noire , probablement 
par quelque caufe extérieure & acci- 
dentelle* Je caffai l’extrémité du tube 
•ious le mercure j il en remplit un tiers , 

C6 
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& l’eau abforba tout ce qui reftoit de 
l’air, à l’exception d’une très-petite bulle. 
Cette eau avoit l’odeur de l’eau impré- 
gnée d’air acide vitriolique.. 

Il eft évident que cet air acide avoit 
en partie été réduit fous la forme de 
cryftaux folides par cette expofnion à 
la chaleur y mais avec quelle fubftance 
s’étoit-il uni? ou l’air contenoit-il en 
Jui-même les principes de cette comr 
binaifon , qui avoient befbin.de l’aélion 
«l’une force extérieure , pour être ame- 
nés à cette forte d’union ? 

J’ai répété pluûeurs fois cepte expé- 
rience , éc je n’ai Jamais m,anqjié de 
trouver l’intérieur des tubes > qui avoient 
été remplis d’air acide vitriolique , 
couvert de cette matière blanche y mais 
elle eft fî exceflivement légère , que je 
ne puis la foumettre à beaucoup d’é- 
preuves. J’ai vu avec furprife qu’elle 
n’eft pas dnfoufre. y du moins en' appa- 
rence i: puifque lefprit de fel femble la 
dilfoudre en entier y quoiqu’il fe forme 
du foufre lorfqu’on chauffe de l’eau 
imprégnée de ce même air. Le tube 
eft du moins très-exa&ement nettoyé 
^e cette fubftance par l’efprit de fel , 
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Hans lequel je ne puis enfuice rien dis- 
cerner } mais je puis bien être trompé 
par le volume infiniment petit de cette 
matiete , quoiqu’elle foit répandue fur 
une fi grande Surface , & par l’extrême 
ténuité des particules qui la compofent. 
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S E C T I O N XV. 

De l'acïde phofphorique. . 


O n auroit pu s’attendre , qu après 
avoir fait tant a expériences pour réduire 
les acides fous la forme d’air , &c tant 
d’obfervations fur les propriétés qu’ils 
ont fous cette nouvelle forme , je me 
ferois occupé , avant ces derniers rems , 
de V acide phofphorique , qui diffère des 
autres acides d’une maniéré fi remar- 
quable , & qui a un rapport fi immédiat 
avec l’économie animale. La véritable 
raifon de ma négligence apparente, 
relativement à un fujet d’expériences 
aufli important , c’eft la dépenfe qu’il 
faut faire pour fe le procurer en cer- 
taine quantité. J’en ai eu cependant enfin 
une quantité fuffifante pour quelques 
expériences qui méritent d’être rap- 
portées. 

Les Chymiftes n’ont pas befoin 
d’apprendre le moyen d’extraire du 
pholphore folide cet acide fous forme 
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de liqueur. Mais en faveur des per- 
fonnes qui n’ont 1 comme moi -meme 
qu’une connoiffance générale de la 
phyfique , il n’eft pas inutile d’obfer- 
ver ? qu’on fe procure facilement cec 
acide , avec le tems , en expofant le 
phofphore à l’air libre, dans l’orifice 
d’un entonnoir, jdacé fur une phiole 
qui reçoit l’acide, a mefure que le phof* 
phore fe détruit peu à peu par cette forte 
de combuftion. Il faut le mettre dans 
un endroit qui ne foit ni très- froid ni 
très-chaud } mais cela dépend de la 
confiftance du phofphore , & d’autres 
circonftances qu’il faut apprendre par 
expérience. S’il fume beaucoup , c’eft 
ligne qu’il eft trop chaud , & en dan- 
ger de prendre feu ; dans ce cas , on 
peut le fauver en le plongeanr à l’inf- 
tant dans l’eau. 

J M’étant procuré du phofphore , j’ob- 
fervai d’abord que l’eau dans laquelle 
il étoiti refté long-tems ne contenoit 
rien d’acide. Car étant mêlée avec de 
l’eau teinte en bleu par le tournefol , 
elle n’y fit aucun changement de cou- 
leur : ce qui montre qu’il n’elîuie^point 
de décompofidon dans l’eau. L ayant 
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enfuite expofé a l’air libre , de là 
maniéré que j’ai décrite ci-dellus , j’ob- 
tins une quantité de fon acide , fur le-, 
quel je iis les obfervations fui vantes. 

Relativement à la forme aérienne , cet 
acide reflemble très-fort au vinaigre ra- 
dical , ou plutôt à l’acide vitrioîique ; 
car bien que l’application de la cha- 
leur le convertiile en vapeurs , il fe 
recondenfe en entier dans la tempé- 
rature de l’atmofphere \ ôc il n’en refte 
aucune portion ions forme d’air conf- 
tamment élaftique. J’en fis l’épreuve 
dans un tube de verre courbé comme 
une cornue , dont l’extrémité ouverte 
fe recourboit dans un vaiileau qui étoit 
rempli de mercure , & qui étoit plongé 
dans un baffin de ce fluide. Quand je 
faifois bouillir l’acide , la vapeur paiToit 
dans le récipient ; mais elle y étoit en- 
tièrement condenfée , & la liqueur qui 
fe raflembloit par ce moyen , ne difté- 
roit point , autant que je pouvois m’en 
appercevoir , de ce qu’elle étoit avant 
l’évaporation. 

Comme cet acide ne donnoit point 
d’air de lui-même , non plus que l’acide 
, yicriolique > je peafai qu’il pourroir n 
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âinfi que celui-ci , donner quelque chofe 
d’analogue à l’air acide vitriolique , par 
le moyen des fubftances contenant du 
phlogiftique. Dans cette vue je le tins 
a une chaleur d’ébullition avec du 
mercure , & puis avec de l’efprit de 
vin , mais fans aucun effet. Et même 
l’air commun qui fut chaffé de la 
phiole dans laquelle je fis cette expé- 
rience , n’étoit pas fenfiblement phlo- 
giftiqué. * 

Cet acide reffembloit cependant a 
celui de vitriol & au vinaigre radical , 
en ce qu’il diffolvoit promptement le 
fer , fur-tout à l’aide d’un peu de 
chaleur , 8c donnoit de l’air très-inflam- 
mable , par ce moyen. Mais il y a quel- 
que choie de plus remarquable dans 
la production de l’air inflammable par 
cet acide 8c le minium. 

Voulant éprouver fi cet acide avoir 
quelqu’une des propriétés de l’acide 
nitreux , je le mêlai avec du minium 
dont j’avois chaffé tout l’air par la 
chaleur. J’avois trouvé que dans cet 
état cette fubftance donne de l’air dé- 
phlogi (tiqué lorfqu’on la mêle avec 
l’acide nitreux j mais qu’elle ne donne 
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point d’air du tout avec les acides 
vitriolique ou marin. L’acide phof- 
phorique ne produiflt que peu ou point 
de chaleur fenfîble en fe mêlant avec 
ce minium ; mais ce mélange expofé 
à la flamme d’une bougie , donna 
de l’air très-abondamment ; & cet air 
croit très-trouble. Je le reçus dans de 
l’eau de chaux ; mais il ne précipita 
point la chaux, fl ce n’eft le moins 
poflible. L’air que j’avois obtenu par 
cette méthode ne fut point affeété par 
l’air nitreux , & n’afte&a point l’air 
commun; mais il étoit fortement in- 
flammable , brûlant avec une flamme 
blanche & brillante. Il avoit de plus 
l’odeur du phofphore. Le minium qui 
ctoit jaune , devint d’une couleur grife 
foncée ou prefque noire , par ce 

/ 1 t 1 A 1 

procédé. 

Il m’étoit refté une quantité du 
mélange d’acide phofphorique & d’ef- 
prit de vin de l’expérience que j’ai 
rapportée plus haut ; & ne voulant pas 
la perdre , je la mêlai aufli avec un 
peu du même minium ; j’eus le même 
réfultat. L’air commun qui fut d’abord 
chafle du vaiflèau dans lequel je jis. 
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cette expérience , n’étoit pas beaucoup 
vicié. Celui qui vint après contenoit 
une petite quantité d’air fixe. Mais 
tout le refte étoit fortement inflam- 
mable , brûlant avec une flamme jaune j 
I’avant-derniere portion étoit plus foi- 
blement inflammable ; & la derniere 
étoit Amplement de l’air phlogiftiqué. 

, Il fembleroir que la terre du miniun 
entre dans la compofition de cet air in- 
flammable , puifque l’acide meme ne 
pouvoit pas la fournir , & que l’air 
etoit exceflivement trouble lorfqu’il 
venoit d’être produit ; mais je croirais 
que le phlogilfique devoir avoir été 
fourni par l’acide \ puifque le minium p 
à ce que je crois , n’en contient point. 

A-peu-près au tems * où je _faifois 
ces expériences , j’obfervois les effets 
que produifoit fur diverfes fubftances 
fluides une chaleur de longue durée 
à laquelle je les expofois. Je traitai 
conféquemmenf cet acide de la même 
maniéré , dans un long tube de verre 
que je plaçai d’abord dans une pofition 
inclinée ou prefque perpendiculaire , 8c 
enfuite horizontalement , faifant pafler 
l’acide d’une partie à l’autre par le 
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moyen de la chaleur. Le réfultat de ce 
dernier procédé différoit fingulierement 
de celui du premier. 

Je mis dans un tube d’environ 30 
pouces de longueur fur un tiers de 
pouce de diamètre , autant de cet acide 
qu’il en falloit pour tenir environ un 

F ouce de la longueur du tube , & 
ayant fait bouillir , j’obfervai une 
vapeur blanche à la hauteur d’environ 
1 5 ou p 8 pouces au-delfus de la fur- 
face de l’acide. Cette vapeur fe balan- 
çoit continuellement tantôt haut , tan- 
tôt bas , à mefure qu’il bouilloit. Le 
tube étoit très-chaud dans cette par- 
tie & au-delfous • mais immédiatement 
au-delfus, il étoit tout-i-fait froid. Je 
tins l’acide bouillant plufieurs heures . 
fans aucun changement fenlîble. 

Quoique l’acide phofphorique ne 
fut point altéré pour avoir bouilli 
plufieurs heures , dans le courant de 
deux jours , dans un tube fcellé hermé- 
tiquement , & placé dans une pofition 
prefque verticale 3 cependant lorfque 
j’appiiquois la flamme d’une bougie 
à quelque endroit du tube , après 
qu’il avoit été humeété par l’acide que 
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j’avois fait couler à l’autre extrémité y 
le verre étoit couvert à l’inftant d’une 
incruftation blanche j & en répétant 
ce procédé à chaque extrémité du tube 
alternativement , je rendis bientôt le 
tout folide \ du moins il ne reftoit d’au- 
tre humidité dans le tube, que ce qui 
adhéroit à fes parois , & que je ne 
pouvois faire couler. Je répétai cette 
expérience dans jplufieurs tubes , & 
toujours avec le meme réfultat , quelle 
que fut la quantité de l’acidé. 

Lorfque le tube étoit très-échauffé ; 
on voyoit quelquefois dans l’intérieur , 
des traits de lumière qui s’étendoient 
dans toute la longueur du tube, & il y 
on avoit quelquefois trois dans le même 
tube à différentes reprifes. Toutes les 
fois que cela arrivoit , une partie du 
tube açquéroit toujours une légère cou- 
che de matière orangée , pareille à 
celle qui refte fur le verre fur lequel 
on fait brûler réellement du phofphore 
à l’air libre. 

La matière blanche qui reftoit dans 
les tubes de verre après ce procédé , 
n’attiroit pas l’humidité de l’atmofphere ; 
moins çn quantité vifible y & l’efpdt 
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de fel ne l’affeétoit point du tout. Elle 
ne ^onfervoit même pas long-tems quel- 
que acidité fenfible ; car lorfque je 
l’eus lavée plusieurs fois , l’eau dans 
laquelle je l’avois mife ne changeoit 
pas même le fuc de tournefol en rouge. 

Si l’on demande ce que je penfe que 
devienne dans ce procédé l’humidité qui 
rendoit liquide l’acide phofphorique , 
je dirai qu’elle entre dans la compofi- 
tion des cryftaux folides qui réfultent de 
l’aétion de cet acide fur le verre ; de 
même que dans les expériences analo- 

f ues que j’ai faites avec l’acide marin. 

t depuis que j’ai fait ces expériences , 
j’ai appris du Doéteur Ingenhoufz , 
Med. de L. M. I. , habile Phyficien , 
doué du génie de l’obfervation , que 
l’acide phofphorique, lorfqu’il eft chaud, 
diffout le verre exaétement de même 
que le dilfout l’acide fpathique. 
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SECTION XVI. 

Obfervations fur la poudre noire pro- 
duite par V agitation du mercure non. 
purifié . 

C ’ e s t une obfervation de Boerhaave , 
que le mercure par une agitation de 
très-longue durée , fe convertit en par- 
tie en une poudre noire , qu’on voit 
fouvent fur la furface , &c qu’on regarde 
en général , à ce que je crois , comme 
une chaux imparfaite de ce métal : le 
mercure s’étant féparé d’une portion 
de fon phlogiftique dans ce procédé. 
On croit cependant qu’il ne perd pas 
une grande partie de fon phlogifti- 
que pour prendre cette nouvelle forme 
de poudre noire \ parce qu’il n’eft pas 
poflible de l’expoler à un degré de 
chaleur un peu .confidérable fans la 
revivifier complettement toute entière. 
On a même obfervé que la fimple 
trituration produit le même effet. Par 
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cette raifon , quelques Chymiftes ne 
regardent pas ce procédé comme une 
calcination proprement dite j mais ils 
fuppofent que le mercure a feulement 
pris une nouvelle forme , fous laquelle 
il contient réellement tout le phlogif-j 
tique quil ayoit toujours eu. Et je 
pourrai faire voir dans le courant de 
cet ouvrage, qu’il y a plufieurs cas , 
dans lefquels la fîmple chaleur produit 
en apparence le meme effet , que 
l’addition du phlogiftique. 

Je crois, malgré cela , que le réfultat 
des obfervatio.ns que j’ai faites fur ce 
fujet, prouvera que cette poudre noire 
eft du mercure furphlogi/liqué , c’e.ft-à- 
dire , qui a acquis un furcroît de phlogif- 
tique , au lieu d’en avoir perdu qui lui 
eût proprement appartenu ; & que diffé- 
rentes fubftances qu’on agite avec le 
mercure lui donnent cette furcharge 
de phlogiftique , & paroiffent enfuite 
le reprendre. J’efpere aufli montrer 
fous un feul point de vue te 
que fait le mercure , pour 
cet état furphlogiftique , j 
état déphlogiftiqué proprement dit ; 
qui eft celui du précipité pçr fe. Il prend 

dans 
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dans ce paflàge quatre formes ou 
apparences bien différentes. Mais pour 
la plus grande fatisfa&ion de me* 
Leéteurs , je rapporterai mes obferva* 
tions hiftoriquement , comme ç’a pref- 
que toujours été mon ufage. 

J’ai été dans la nécefllté fde me fer- 
vir beaucoup du mercure dans mes ex- 
périences relatives à l’air ; afin de con- 
ferver 8c féparer les efpeces d’air que 
l’eau auroit abforbées. Et me trou- 
vant fouvent obligé de tranfporter 
mon appareil de la campagne à Lon- 
dres , 8c de Londres à la campagne , 
je ne pus enfin m’empêchex aêtre 
frappé de la quandté de poudre noire 

3 ue jetrouvois quelquefois fur lafurface 
e mon mercure } tandis que d’autres 
fois , 8c autant que je pouvois en 
juger , dans les mêmes circonftances , 
j’en trouvois très-peu , ou point dû 
tout. Il étoit cependant évident que, 
quelle que fut la caufe de ce phé- 
nomène , l'agitation du tranfport y 
avoit contribué $ car je n’en trouvois 
jamais que dans ces circonftances. 
Une fois, après avoir tranfporté mon 
mercure ( il y en avoit douze livres } 
Tome /. H 


lyo Premieri Partie. 

de Londres à la campagne , je trou* 
vai près d’une once de cette poudre 
noire fur fa furface. Je regardai cela 
comme une grande acquifition , parce 
qu’il y en avoir une quantité fumfante 
pour une fuite d’expériences. 

Le premier ufage qu’il me vint en 
idée d’en faire , ce fut de tâcher d’en 
retirer de l’air par le moyen de la cha- 
leur. En conféquence , j’en mis une 
quantité dans une phiole de verre à 
bouchon de cryftal tubulé 3 8c à la 
chaleur d’une bougie j’en dégageai 
auffi-tot une quantité d’air , qui étant 
introduit dans l’eau de chaux , la ren-? 
dit très-trouble , & fut abforbé en 
grande partie : preuve que l’air quelle 
çontenoit étoit en partie de l’air fixe ; 
Çc le réfidu ne fut pas autant diminué 
par l’air nitreux , que l’auroit été l’air 
commun ; enforte qu’il ne vint point 
d’air pur de cette poudre noire.; & 
conféquemment elle difFéroit elfentielle-* 
ment du précipité, per fe , qui n’auroit 
point donné d’air fixe , mais feulement 
de l’air déphlogiftiqué le plus pur, 
J’obfervai aulli en mème-tems , que 
la poudre qui ayoit été expofée aij 
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plus grand degré de chaleur , au fond 
de la phiole , écoit devenue jaune. 
Cetoit évidemment une production 
étrangère au mercure j mais je ne dé- 
couvris pas alors ce que c’étoit. Il fe 
revivifia une bonne quantité de mer- 
cure dans ce procédé. 

J’expofai une autre portion de cette 
poudre noire au feu de fable rouge 
brûlant, dans un vaifleau de verre, &: 
j’obtins une plus grande quantité d’air 
fixe. Partie cle la poudre noire devint 
jaune comme dans le procédé précé- 
dent. Je triturai dans la paume de 
ma main toute cette poudre ; elle pr.t 
une efpece de couleur verd file , Sc 
il y en eut environ la moitié qui fe 
revivifia aflez promptement en mer- 
cure coulant, je mis le réfidu de cette 
poudre verdâtre dans un vaillent de 
verre mince , que je tins fur la flamme 
d’une bougie. Environ la moitié de ce 
réfidu devint une poudre parfaitement 
jaune , & le relie fut réduit en vapeurs , 
qui étant recueillies en partie , parurent 
n’être que de pur mercure. 

Par ce moyen , j’opérai la féparation 
conaplette du mercure qui avoit conf- 

H i 
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titué la noirceur de la poudre , & il 
me refta une fubftance jaune parfaite- 
ment diftinde , dont un Chymifte 
expérimenté auroit tout de fuite re- 
connu la nature j & je la découvris 
bientôt après. Je conclus d abord que 
quoique cette fubftance jaune parut 
être un produit du mercure , & eut 
une grande pefanteur Spécifique , elle 
n’étoit point de la nature du précipité per 
fe , puisqu'elle avoir donné de l'air 
fixe. Une autre portion de la poudre 
noire nie donna plufieurs fois fon 
volume d’air fixe j mais je n’en dé- 
terminai pas la quantité avec exaditude. 

Ignorant encore la conftitution de 
cette poudre noire , & étant par con- 
séquent hors d’état de m’en procurer 
avec certitude une quantité , je re- 
palfai dans monefprit les autres compo- 
sés de mercure, qui avoient la même 
apparence, & je Soupçonnai entr’autres, 
que t Athiops minéral , qui eft compofé 
de mercure & de Soufre , Serait peut- 
être la même chofe } & cela étant , 
il m’auroit été facile de m’en procu- 
rer autant que j’ourois voulu pour de 
nouvelles expériences i ruais je trouvai 
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d’abord, que cette fubftance , traitée de 
la même maniéré que ma poudre noire 
mercurielle , ne donnoit point d’air du 
tout. 

Trompé dans cette attente, & déli- 
rant fort de me procurer une quantité 
de cette poudre noire , je pris diver- 
fes quantités de mercure dans le même 
état ou je l’avois communément em- 
ployé , & conféquemment dans le même 
état , à mon avis , dans lequel il avoir 
auparavant fourni la poudre noire } & 
afin de le traiter de la même maniéré , à 


au/ïi peu de chofe près qu’il étoit 
poflible, je le mis dans des pots dô 
terre comme ceux dont je m’étois fervi 
pour le tranfporter d’un lieu à l’autre. 
Dans la vue de procurer encore une 
plus grande divifion de fips parties , 
je mis quelquefois dans les mêmes 
pots , du fable & autres fubftances 
fur lefquelles il ne pouvoit avoir au- 
cune aétion chymique. Je mis enfuite 
ces pots dans de petites boctes que je 
fis attacher à des chaifes de pofte Sc 
autres voitures , & je me les fis rap- 
porter après qu’elles eurent efliiyé au 
moins autant d’agitation qu’en avoit 
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fouffert le premier mercure dans le 
- tranfport de Londres en Wiltshire. Mais 
cela ne produifit aucun effet. Le mer- 
cure comme j’en fus affuré dans la 
fuite , ctoit alors trop pur pour cet 
objet. 

Enfin il me vint en idée que mon mer- 
cure ayant été employé à beaucoup 
d’ufages différens , & s’étant trouvé 
expofé à un grand nombre d’impré- 
"-gnations de différente nature , il devoit 
en avoir re^u de métalliques , & par- 
ticulièrement de la part du plomb ou 
de l’étain. Je fis donc diffoudre une 
petite quantité de plomb dans du mer- 
cure \ & je trouvai auHi-tot , qu’une 
légère agitation le couvroit de poudre 
noire , &c obfcurciffoit tout l’intérieur 
du vailfeau. 

Dès que je fus en poflèlfion de ce qui 
avoit été fi long-tems l’objet de mes 
defirs , & que je pus me procurer ainfi 
cette poudre noire à volonté, je fus 
auffi-tot conduit par cette voie à d’au- 
tres obfervations curieufes & utiles. 

Afin d’obferver plus avantageufement 
la nature & la progrefiion de cette opé- 
ration , je remplis de ce mélange de 
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mercure & de plomb , une phiole de 
verre d’environ dix onces , jufquau- 
quart de fa capacité } & l’ayant renver- 
se dans un baffin rempli de ce meme 
mélange , je l’agitai avec ma main j 
& je trouvai aulli-tôt, que l’air de la 
phiole étoit fenfiblement diminué : 
preuve évidente qu’il étoit phlogiftiqué. 
Dans l’efpace d’environ dix minutes la 
diminution fe montoit à un . quint du 
total ; après quoi l’agitation ne pro* 
duifit plus aucun effet. J’examinai cet 
air , 6c je trouvai , ainfî que je m’y 
attendois , qu’il éteignoit la bougie. Il 
étoit en effet complettement phlogifti- 
qué ; car l’air nitreux ne l’affeéta point 
du tout. 

Je fus alors pleinement affûté , que 
c’étoit-là précifément , par rapport à 
l’air , ce que j’ai appelié uïl procédé 
phi. gihique analogue • à celui de la 
calcination des métaux par la chaleur , 
l’air étant affeété de la même maniéré ; 
& que lorfque le mercure & le plomb 
font ainfî amalgamés, la fîmple expofî- 
tion à l’air fuffit pour produire la calci-* 
jaatiori de l’un des deux au moins ; & 
çomme je le crus alors , de ‘tous les 
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deux , conformément à l’opinion com- 
mune concernant la nature de la pou- 
dre noire du mercure. 

Ce qui me confirma davantage dans 
ma fuppofition, ce fut de trouver que 
lorfqu’au lieu d’agiter cet amalgame 
dans l’air commun , je l’agitois dans 
l’air fixe , dans l’air nitreux , dans l’air 
inflammable , ou dans toute autre 
efpece d’air phlogiftiqué , il ne s’y for- 
moit point de poudre noire } èc ces 
efpeces d’air , demeuroient fans altéra- 
tion. A la vérité , lorfque j’agitai cet 
amalgame dans l’air nitreux , fa furface 
prit auflî-tôt une teinte noirâtre , mais 
qui difparut bientôt prefqu’en entier j 
après quoi , une # nouvelle agitation n’y 
produifit aucun effet fenfible. Mais au 
contraire , lorfque j’agitai cet amalgame 
dans l’air déphlogiftiqué , la poudre 
noire fe forma avec une extrême 
promptitude , & l’air fut diminué à 
proportion , jufqu’à ce qu’il n’en reliât 
plus qu’un quart du total. 

Il me vint alors â l’efprit, que moyen- 
nant cette agitation je pourrois expulfer 
du mercure la totalité du plomb ou des 
autres métaux qui pourraient y être 
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mêlés ; & je trouvai bientôt que c’étoit 
une méthode excellente & facile de le 
purifier , qui ne le cede point du tout 
a la diftillation. Comme j’ai répété ce 
procédé grand nombre de fois , 3c 
que j’y ai recours lorfepe mon mercure 
- a reçu quelque imprégnation métalli- 
que , je décrirai la maniéré de le faire 
avec la plus grande expédition j quoi- 
que une perfonne novice dans ces expé- 
riences ne doive pas fe flatter d’y réuilir 
parfaitement à la première épreuve. 

Je prends une phiole de verre à 
bouchon de cryftal ( elles font en géné- 
ral aflez fortes ) , contenant dix ou 
douze onces d’eau , & j’en remplis en- 
viron le quart avec le mercure fali. 
Enfuite ayant remis le bouchon, je 
la tiens à la renverfe avec mes deux 
mains , 3c je la fecoue violemment , 
frappant communément contre ma 
cuifle avec la main qui la foutient. 
Lorfque je lui ai donné vingt ou trente 
fecoufles de cette maniéré , j ote le bou- 
chon, & je renouvelle , au moyen d’un 
foufllet, l’air de la phiole, qui eft devenu 
en partie phlogiftiqué j parce que je fais 
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que plus l’air eft pur , plus le procédé 
avance rapidement. 

Après un tems alfez court , fi le mer- 
cure eft très-fale, non - feulement fa 
furface devient noire , mais une grande 
quantité de fa partie fupérieure eft pour 
ainfi dire coagulée , enforte qu’elle fe- 
fcpare facilement du refte. Je renverfe 
alors la phiole , & couvrant fon orifice 
avec mon doigt, j’en laifte fortir tout 
le mercure qui coule facilement, & 
je mets dans une cap fuie à part la 
portion noire coagulée. Je la prefie 
a pluiîeurs reprifes avec le bout du 
doigt , jufqu’à ce que le mercure cou- 
lant qui y refte foit complettement 
féparé de la poudre noire , que je 
mets à part, & je verfe le mercure 
fur le refte de la malfe dont il a été 
tiré, pour l’agiter de nouveau avec 
elle. 

Je répété ce procédé jufqu’à ce que 
je trouve qu’il ne peut plus fe féparer 
de matière noire ; & ce qu’il y a d’affez 
fingulier , c’eft que la perlonne qui 
opéré n’a pas de peine à connoître 
quand le procédé eft accompli j car il 
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icmble qu’à chaque reprife d’agitation , 
il forte la meme quantité de plomb j 
& conféquemment la totalité du mer- 
cure fe trouve purifiée tout d’un coup. 
De plus , tant qu’il y a du plomb dans 
le mercure , il glifle , pour ainfi dire , 
comme de l’argille molle. Mais au 
moment que le plomb en eft féparé , 
le mercure commence à faire du bruit à 
mefure qu’on le fecoue , enforte que 
toute perfonne qui fe trouve dans la 
même piece , peut reconnoître fi le 
mercure a été fuffifamment agité (1). 

Je me fuis convaincu par la dis- 
tillation , que cette agitation purifie 
entièrement le mercure } car ayant 


. ( 1 ) On peut auflt diftinguer le mercure 
pur, de celui qui eft très- impur, par cette cir- 
conftance :* favoir , qu’un mélange de plomb 
ou d’étain diminue très-fort fon attraction de 
cohélîon. Car lorfque le mercure pur eft dans 
un vaifleau de verre ou de terre, il y a un 
efpace * creux entre ce fluide & le vaifleau ; 
âu lieu que s’il contient du plomb ou de l’é- 
tain , toute fa furface , même à l’endroit du 
contact avec le vailfeau , eft parfaitement 
Unie. 
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diftillé dans un vaiflfeau de verre une 
grande quantité de mercure dans lequel 
j’avois fait di (foudre exprès du plomb 
êc de l’étain , ôc qui enfuite avoir feule- 
ment été agité comme je viens de le 
dire , je ne trouvai rien de plus qu’une 
légère tache blanche au rond de lar 
cornue. 

Lorfqu’on a obtenu une quantité- 
de la poudre noire, il eft très-aifé de 
féparer par la diftillation le mercure 
de la chaux y 8c je ne connois pas de 
méthode plus prompte de fe procurer 
tes chaux de plomb & d’étain , 8c 

f eut-êcre aufli celles des autres métaux. 

a quantité de poudre noire mercu- 
rielle eft très-confidérable , relativement 
à celle du plomb ou de l’étain qui y 
eft mêlé. Mais il n’eft pas facile d’en; 
déterminer la proportion avec exaéfci- s 
tude j parce que tandis qu’on tâche 
de féparer la poudre du mercure cou- 
lant , il y en a une bonne partie de 
revivifiée par la fimple trituration ; 8C 
je ne fais pas fi avec le tems la tota- 
lité ne feroit pas rétablie par ce moyen * 
êc fi l’on n’obtiendroit pas la chaux de 
plomb , &c. toute pure. On verra ce- 
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pendant par les expériences fuivantes 
en quelle proportion fe trouvent en gé- 
néral ces deux fubftances , après une fé- 

{ >aration aflez exaéte du mercure cou- 
ant. On verra auflî que lorfque tout le 
mercure qui étoit converti en poudre - 
noire a été chafle du plomb ou de 
l’étain par la chaleur , la chaux qui 
refte eft plus pefante que ne l’étoit 
le méral , ainfi qu’on pouvoit s’y atten- 
dre. Mais comme f appliquois plus 
de chaleur qu’il n’en falloir pour fé- 
parer le mercure , il eft hors ae doute 
qu’une grande portion de l’air , ou de 
tout autre principe qui contribue au 
furcroît de pefanteur de la chaux > lui 
étoit enlevée & montoit avec le mer- 
cure. 

Ayant mêlé un denier de plomb avec 
environ cinq livres de mercure, je le 
chaftai tout entier par l’agitation , de la 
maniéré que fai décrite ci-deftus. Je 
pefai alors la poudre noire & j’en 
trouvai une once, dix deniers, cinq 
grains. On y voyoit cependant encore 
quelques particules de mercure cou- 
lant. Lorfque le mercure eut cté en- 
levé 'par la chaleur, la chaux du plomb 
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parut fous la forme d’une poudre brime» 
8c pefoit un denier , cinq grains. 

Je mêlai un denier d’étain avec la 
même quantité de mercure que ci-detfus:; 
8c lorfqu’il eut été chaflfé par l’agitation , 
la poudre noire , avec quelques petits 
globules de mercure qui y étoient mêlés , 
pefoit deux onces , un denier , cinq 
grains. La chaux diftillée, qui étoit 
une poudre allez blanche , pefa un 
denier, fept grains. 

La réparation de l’étain d’avec le 
mercure par l’agitation , ne fe fait pas 
aulli-tôt , à quelque chofe près , que 
celle du plomb. Elle exige au moins 
quatre fois autant de travail. Il faut 
au (Il plus de tems à proportion pour 
féparer de l’amalgame épais la poudre 
noire , de la maniéré que j’ai décrite 
plus haut. 

Le mercure fo répare du plomb 8c 
de l’étain , lorrqu’on agite la mafTe 
dans Veau , aufïi bien que dans l’air j 
mais il paroît cju’il faut plus de tems. 
Dans ce procède , on s’aperçoit facile- 
ment auilî du moment où tout le mé- 
tal inférieur eft chafie ; car les phé- 
nomènes de l’agitation de cet amaiga-. 
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me , & de celle du pur mercure , 
dans l’eau , different entr’eux d’une 
maniéré très-remarquable. 11 eft meme 
facile d’appercevoir dans un inftant , 
par ce moyen , fi le mercure eft pur 
ou non. Car s’il eft impur , l’eau de- 
vient opaque au moment où l’agitation 
commence : ce qui n’arrive nullement 
avec le mercure pur , fur-tout fi l’eau 
dans laquelle on l’agite n’a pas encore 
fervi pour cet ufage. De plus, la ma- 
dère noire qui eft fufpendue dans l’eau 
où l’on agite du mercure pur , eft 
àulfi-tôt dépofée ; fi ce n’eft dans un 
cas qui fera décrit ci-deffous } au lieu 
que l’eau dans laquelle on a agité l’amal- 
game ne s’éclaircit pas en plufieurs 
jours. On peut auftï s’appercevoir com- 
bien le mercure approche de la pureté , 
jpar le plus ou moins de tems qu’il met 
a faire le dépôt. 

Les phénomènes qui accompagnent 
l’agitation dans ces deux cas , font auffi. 
d’une différence 'frappante } quoiqu’il 
ne foit pas facile ae les décrire. Ce 
qu’il y a de plus particulier, c’eft que 
l’amalgame de mercure & de plomb 
ou d’étain femble ne pas permettre à 
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l’eau de fe mêler avec lui , au lieu que 
le mercure pur peut, au moyen d’une 
agitation violente , fe mêler fi parfaite- 
ment avec l’eau, que l’agitation étant 
cefTée , il fe pafle quelquefois plufieurs 
fécondés avant qu’il s’en foit entière- 
ment dégagé ; & en fe dégageant de 
l’eau il préfente un fpedtacïe très- 
amufant. Par ce moyen , ainfi que dans 
le procédé fans eau , on s’apperçoic 
tout d’un coup de l’inftant où la répara- 
tion du métal inférieur & du mercure 
eft complettement opérée. 

J’avois une grande quantité d’eau qui 
étoit devenue très-noire par l’agitation 
d’un mélange de mercure & de plomb. 
J’agitai pendant long-tems dans cettô 
eau une quantité d’air commun , & 
je l’y laiffai en contaéfc plufieurs jours; 
mais l’air ne fut pas fenfiblement vicié 
par ce moyen. Enforte que quoique cette 
eau & l’amalgame calciné qui s’y trouve 
fufpendu , contiennent du phlogiftique, 
ce principe ne fe communique pas à l’air 
dans ces circonftances. 

J’évaporai une pinte d’eau diftillée , 
dans laquelle j’avois agité un mélange 
de mercure 8c d’étain , & qui avoir 
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été en repos jufqu’à ce qu elle eut re- 
pris toute fa. tranfparence y il relia un 
fédiment blanc > niais qui ne pefoit 
que peu de grains* 
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SECTION XVII, 

De l'agitation du mercure pur dans l'eau* 

L’ agitation dafis l’eau pure cou-* 
vertit le plus pur mercure en une pou* 
dre noire , & cet effet eft beaucoup plus 
prompt qu’il lie peut lêtre dans l’air, 
A la vérité cet état , auquel on amené 
le mercure dans l’eau , n’eft pas perma- 
nent. Mais pour donner plus de fatis- 
faélion à mes Leéteurs 3 je vais décrire 
les phénomènes de ce procédé , pré- 
c'ifément dans le même ordre que je 
les ai obfervés.- 

J’agitai pendant* quelques minutes 
dans de l’eau diftillée , une livre de mer- 
cure pur ÿ & jobfervai que l’eau étoit 
chargée de tant de particules de matière 
noire ,* quelle étoit imperméable à la 
lumière. Je répétai ce procédé pendant 
plufieurs heures , en changeant l’eau à 
mefure quelle étoit devenue noire. 

Lorfqu’une quantité d’eau avoit fervi 
une fois à cet ufàge , le même effet y 
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étoit produit beaucoup plutôt que dans 
l’eau fraîche. De forte que quoique 
l’œil ne pût les diftinguer , on recon- 1 
noiffbit d’abord par cette cir confiance , 
quelle étoit celle qui avoit déjà fervi. 

Après que j’eus continué ce procédé 
environ quatre à cinq heures , quoi- 
qu’avec quelques interruptions , dans 
une phioîe de dix onces f à bouchon 
de cryftal, je trouvai que le mercure 
avoit perdu deux deniers de fon poids. 
Mais après l’avoir agité encore un peu 
plus d'une heure , avec la même eau 
dont je m’étois fervi auparavant , je 
trouvai qu’il avoit perdu en tout cinq 
deniers. . 

Ce procédé alloit lé mieux lorfque 
le volume de l’eau que j’employois , 
faifoit quatre à cinq fois le volume 
du mercure. 

. Ce qui prouvoit évidemment que 
l’air contenu dans la ^hiole avec l’eau 
n’avoit aucune part a cet effet , c’eft 
qu’il étoit exaélement le même lorf- 
que la phiole étoit entièrement remplie 
d’eau, de forte que tout air en étoit 
exclus ; & c’eft de cette maniéré que 
je fais communément .cette expérience# 
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Cette matière noire qui eft répandue 
dans l’eau , devient du mercure coulant 
blanc , lorfqu’elle eft feulement expo- 
fée à l’air libre. 11 ne faut pour cet effet 
ni trituration ni aucune autre efpece de 
travail. 

- L’eau dans laquelle le mercure pur 
avait été agité , acquéroit une odeur & 
on goût particuliers , qu’il n’eft point 
aifé de décrire. J’en fis évaporer a fic- 
cité une pinte. Il refta une petite quantité 
de matière , dont je donnerai le détail 
plus bas. L’air commun agité dans cette 
eau ne fut pas fenfiblement diminué ; 
d’où je concluds qu’il n’en fut pas fenfi- 
blement vicié. 

L’efprit-de-vin femble remplir cet 
objet auflï bien que l’eau ; mais il 
n’en eft pas de même de l’huile de téré- 
benthine. J’expofai ces fubftances avec 
beaucoup d’autres , à une agitation con- 
tinuelle dans un moulin , pendant plu- 
fieurs mois. Lorfque j’examinai la phiole 
qui contenoit le mercure avec l’huile de 
térébenthine, ni l’un ni l’autre n’étoit 
fenfiblement altéré. Je donnerai un 
détail à part de ces obfervadons dans la 
Seétion fuivante. 
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Jufques-là j’ignorois parfaitement la 
nature de la poudre noire en laquelle 
le mercure eft converti par l'agitation 
dans l’eau, & jetois porté à regarder 
comme accordé , que c’étoit une calci- 
nation imparfaite de ce métal ; quoique 
j’eufle pu me rappeiler qu’il ne fe pré- 
fente rien de pareil à cette poudre , dans 
aucune partie du procédé de la calcina- 
tion proprement dite du mercure , lorf- 
qu’on fait le précipité pcrfe. Et lorfque 
j’en découvris enfin la nature réelle , ce 
ne fut par aucune forte de raifonnèment 
ou de conjecture à priori. Mais comme 
j’avois conftamment obfervé , & il étoic 
impoffible de ne pas le faire , que tou- 
tes les fois que je répandois un peu de 
l’eau qui contenoit la poudre noire , au 
moment où elle étoit feche, le mer- 
cure paroi doit fous la forme de mercure 
coulant blanc ; & que de même l’enton- 
noir de verre , dont je me fervois pour 
verfer cette eau noire dans la phiole , fe 
trouvoit toujours blanchi par de petits 
globules de mercure coulant , toutes les 
fois que je le reprenois après quelque 
interruption dans mes expériences; je 
ne pus m’empêcher de conclure que h 


1 


j . (jo Premiers Partie; 

ccnverfion du mercure noir en mercure 
blanc croit opérée par l'air 3 & confé- 
quemment je me déterminai à exécu- 
ter ce procédé dans de l J air renfermé y 
afin de juger comment l’air même en 
feroit afieété. 

Ln conféquence , ayant mis une quan- 
tité confïdérable de cette poudre noire 
dans une petite quantité d’eau , qui fuffi- 
ioit à peine pour l’empêcher de deve- 
nir du mercure coulant , j’en verfai un 
peu dans une petite cornue } je fis éva- 
porer tout le peu d’eau qui s’y trou- 
voit mêlée , le col de la cornue étant 
alors plongé dans l’eau, j 'admis enfuite 
un peu d’air dans la qprnue , mais pas 
plus qu’il n’en falloit pour empêcher la 
cornue de calfer par l’irruption de l’eau 
fraîche j & lorfque le vaifîeau fut froid , 
j’examinai l’air qui s’y trouvoit renfer- 
mé. Je le trouvai moins bon que l’air 
commun j car une partie de cet air & 
une d’air nitreux occupèrent l efpace de 
1 . 31., tandis qu’une partie de l’air com- 
mun extérieur & une. du même air ni- 
treux occupèrent l’efpace de 1. 17, 

Il étoit cependant évident que dans 
cette expérience , l’air ne pouvpit être 
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flfFe&é qu’en très-petite partie par le* 
changement du mercure , puifqu’il 
avoit fallu nécelTairement introduire 
une grande quantité d’air extérieur dans 
la cornue , après que l’aétion de la cha- 
leur étoit palTée j & l’air nouvellement 
admis devoit avoir délayé celui qui avoit 
été affeété par le procédé. J e lis confé- 
quemment l’expérience fuivante , qui 
fut plus décilive , & qui s accordant 
parfaitement avec la précédente , lui 
fervit de confirmation. 

Je pris un tube de verre d’environ 
dix-huit pouces de longueur fur un 
demi-pouce de diamètre , & y ayant 
verfé une quantité de l eau chargée de 
poudre noire du mercure, je le retour- 
nai en' tous fens , jufqu’à ce que tout 
ion intérieur fe fut barbouillé ce no:r r 
Je le renvetfai alors , 8c le plaçai dans 
un petit bafiïn d’eau auprès du feu , 
mais non pas allez près pour conver- 
tir l’eau du tube en vapeurs , 8c chalfer 
par ce moyen une trop grande portion 
de l’air. J’apperçus au Dout de quel- 
que tems , que le mercure s’étoit revivi- 
fié. Toute la portion du tube où la 
çhaleur avoit atteint étoit alors couvert^ 
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de blanc , & refTembloit à un miroir# 
J’examinai l’air de l’intérieur du tube , 
& je trouvai qu’il étoit aflez phlogifti- 

2 ue; car une partie de cet air & une 
’air nitreux occupoient l’efpace de i. 
66 y quoique une portion confidéra- 
ble du tube n’eût pas été aflez échauffée , 
pour cjue tout le mercure qui y étoit 
attache fe fût revivifié. Je répétai cette 
expérience dans un autre tube , & j’eus 
le même réfultat : l’air qu’il contenoit 
s’étant autant phlogiftiqué que dans le 
précédent. A cette fois , le tube fe trou- 
vant expofé à un trop grand degré de 
chaleur , une partie de l’incruftation 
mercurielle fut imparfaitement calcinée. 

Après cela , il étoit impoflible de con- 
ferver des doutes fur la nature de cette 
poudre noire. C’étoit évidemment du 
mercure furphlogïfliqué , ou qui avoir 
acquis plus de phlogiftiqué qu’il ne lui 
en falloit pour fon état de mercure 
blanc & coulanr ; mais il reftoit à re- 
chercher de quelle part le mercure 
avoit reçu ce phlogiftiqué. C’étoit une 
chofe aidez probable qu’il lui eût été 
communiqué par Fefpnt-de-vin dans 
l’expérience ci-deflus , parce qu’on fait 

.que 
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■ que cette liqueur contient du phlogifti- 
que en abondance j mais ç’aéteun axio- 
me en Chymie, que » l’eau eft inca- 
» pable de former aucune union avec 
» le phlogiftique , & que l’air excepté , 

» elle eft peut-être dans la nature la 
» feule fubftance qui foit dans ce cas «. 
Cependant comme le cours entier de 
mes expériences a démontré la faufteté 
de cette maxime relativement à l’air , je 
penfe qu’elles ont déjà prouvé , quelle 
n’eft pas plus vraie à l’égard de l’eau. 
Car u dans fon état naturel, l’eau ne 
contenoit point de phlogiftique, com- 
ment l’air pur qu’on y agite deviendroit- 
il phlogiftiqué (1) ? Et fi l’eau étoit 
incapable de recevoir plus de phlogifti- 
que quelle n’en a naturellement, com- 
ment l’air nuilible, de quelque elpece 

3 u’il puiflè être , feroit-il purifie ou 
éphlogiftiqué par l’agitation dans l’eau ? 
Je crois qu’il eft évidemment prouvé 
par plufieurs obfervations , comme par 
ce qu’on appelle l’empyreume des eaux 


(1) Je crois avoir démontré que c’eft l’altéra*, 
tion qu'il éprouve lorfqu’il eft rendu nuilible. 
Tome I, s X 
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récemment diftilbes; & fur-tout par . 
l’odeur ( i ) que la calcination des métaux 
communique à l’eau fur laquelle on 
l’opere ; il eft, dis-je, prouvé que l’eau 
& le phlogiftique peuvent former une 
union extemporanée , ou fe mêler, à pro- 
prement parler, l’un avec l’autre. Je 
luis par cpnféquent porté quelquefois 
à penfer , que pendant qu’on agite le 
mercure dans l’eau , elle lui communi- 
que de ion phlogiftique. 

L’objeétion la jdus forte qui fe pré- 
fente maintenant a moi contre cette con- 
clufion j c’eft que la même eau peut 
fervir , autant que je puis b fayoir , 
fans fin } & qu’elb. conferve toujours , 
j & même fans diminution, fa faculté de 
convertir 1e mercure en cette poudre 
noire. J’agitai du mercure un grand 
nombre de fois dans une quantité d’eau. 
Il n’y ayoit que 1e mercure & l’eau dans 
la jphiole. Et après chaque procédé j’eus 
fom d’empêcher l’eau de communi-, 

» ■ 1 • ■■■ — ■■ ■■ « + 

(i) Voye\ les Expériences qui font rappor- 
tées fur ce fujet dans le Tom. I. des Expér. & 
Qifcrv.fur différent • efpeç. (ÇAir, 
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quer avec l’air extérieur ; & dans le 
même rems , une autre quantité de la 
même eau diftillée , qui fut agitée avec 
le mercure précisément autant , refta 
toujours dans un vailfeau ouvert. Cepen- 
dant au bout de quelque téms , lorlque 
je réitérai l’agitation du mercure, je ne 

f us «ppercevoir aucune différence dans 
effet de cette opération , Soit dans l’eau 
qui avoit été renfermée , foit dans celle 
qui étoit reftée exjx>fée à l’air. Aufll 
Jorfque j’ai examine l’air qui étoit ren- 
fermé dans une pliiole fur la Surface 
de l’eau dans laquelle j’avois long- / 
tems agité du mercure, il ne m’a 
jamais paru différer du tout de l’air 
commun extérieur; comme on auroit 
pu s’y attendre fi l’eau avoit été privée 
de Son phlogiftique,& qu’elle l’eût enfuite 
recouvré ; car d’où auroir-elle pu le re- 
cevoir , que de l’air ? Ce qui répugne 
aufïi à l’hypothefe en queftion , c’efl: 
q[ue l’eau contribue beaucoup plus 
promptement à la converfîon du mer- 
cure en poudre noire , lorfqu’elle a Servi 
Souvent à cet effet , que lorfqu’on l’y 
■emploie pour la première fois. 
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' On pourroit donc penfer que l’eau 
fe faifit de la chaux du mercure, & 
laifle une partie du reftant furchargée 
de phlogiftique. Quelle que foit la 
vraie de ces hypothefes , c’eft un fait , 
6c certainement un fait très-remarqua- 
ble, que fi l’eau eft chaude , quoique 
feulement à-peu-prgs au degré de la 
chaleur animale, aucune agitation du 
mercure dans cette eau ne peut le conr 
vertir en poudre noire. Et aulfi quelque 
noircie que foit l’eau par cette poudre, 
il fuffit de la chauffer , fans donner 
accès à l’air extérieur , pour lui ren-* 
dre fa tranfparencé : la noirceur difpa- 
roiffant totalement, tant de l’eau que 
du mercure. Si l’on admet la première 
hypothefe : favoir , que la furcharge 
de phlogiftique eft communiquée au 
mercure de la part de l’eau , l’eau 
doit être de telle nature , qu’elle ait plus 
d’affinité avec le phlogiftique quand elle 
eft chaude , que quand elle eft froide. 
Et quoique ce foit le contraire de beau-- 
coup d ? autres fubftances , elle a néan- 
moins en cela la même propriété que 
l’air , qui reçoit le phlogiftique des 
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cofps brûlans > tandis que l’air & le 
corps brûlant font cependant au même 
degré de chaleur.' ' ; 

Enfin , l’on peut fuppofer que pen- 
dant l’agitation , une partie du mercure N 
fe déphlogiftique , tandis qu’une autre 
partie devient lurphlogiftiquée ; & quel- 
qu’extraordinaire que ce.faitpuiffe pàroî- 
tre , je rapporterai plus bas des oblerva- 
tions , qui prouvent que ceia arrive 
effectivement dans quelques circonf- 
tances. , . , . 

J’obfervai l’effet de l’eau chaude fur 
le mercure , de la maniéré qui fuit 5 
Étant affis auprès du feu , par un tems 
froid , je trouvai . que l’agitation du 
mercure n’avoit pas autant d’effet que 
de coutume, & tandis que je réfléchifïois 
là-deffus , il me vint en idée que c’étoit 
peut-être la chaleur de l’eau de la phiole , 
qui arrêtoit ce procédé. Pour m’en affû- 
ter , je mis la phiole , quicontenoit l’eau 
& le mercure , dans une terrine d’eau 
que je fis bouillir • après quoi je la reti- 
rai , & la tenant avec deux mouchoirs , 
je l’agitai aufïi vivement qu’il me fut 
pofîible. Mais je trouvai que je pour^ 
rois faire cet exercice aufïi long-tems 


Digitized by Googl 



— * 

198 Première Partie. 

3 u’il me plairoit , fans produire rieff 
e femblable à la; poudre noire. 1 
Pour completter cette expérience fur 
les effets de la chaleur , aufiî-tôt que 
le tout fut refroidi , je fecouai de nou- 
veau la phiole , jufqu’à ce qu’elle parût 
prefqu’aufli noire que de l’encre ; 8c je 
la plaçai dans l’eau fur le feu : la phiole 
étoit complettement remplie de l’eail 
8c du mercure , 8c il n’y avoir pas un 
atome d’air. Je taillai feulement le bou- 
chon un peu lâche , afin que l’expan- 
fion de l’eau ne fît pas éclater la phiole. 
Dès que la terrine commença de bouil- 
lir , l’eau de la phiole recouvra fa trânf» 
parence , 8c lorfque j’examinai le mer- 
cure, il n’y avoit -aucune apparence de 
poudre noire au-defliis. La totalité avoir 
été convertie une fécondé fois en mer- 
cure coulant , 8c s’étoit unie avec le 
relie de la malfe du mercure ; aufîi lorf- 
que la phiole fut refroidie , la noirceur 
ne reparut plus } 8c le mercure fe trou- 
Voit en apparence dans le même état* 
qu’au commencement du procédé. 

Comme ce fait étoit très-remarqua- 
ble , je répétai cette expérience plufieurs 
fois & de plufieurs maniérés j mais tou- 
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jours avec le même réfultat. A la vérité, 
lorfque j’avois agité le mercure pendant 
très-long-tems dans la même eau (1) , 
je trouvai qu’il falloir une chaleur de 
plus longue durée pour la rendre par- 
faitement tranfparente ; & i} refta une 
légère noirceur fur quelques portions 
de la furface du mercure. Mais c’étoit 
un infiniment petit, en comparaifon de 
la matière noire qu’il y avdit avant qu’il 
fût chauffé ‘ r enforte que la plus grande 
partie du phlogiftique âvoit dû être 
abforbée. 

La noirceur n’a pareillement jamais 
manqué de difparoître , lorfquê j’ai 
ôté le mércure de la phiole & chauffé 
l’eau trouble toute feule. Mais il reftoit 
quelquefois au fond de la phiole quel- 
ques globules de mercure , les uns 
blancs , & les autres noirs ; mais quoi- 
que les derniers fuffent plus nombreux , 


( x ) Je le fis une fois exprès pendant un quart- • 
d’heure avec peu ou point d’interruption j 
quoique avec le meme degré d’agitation je pufie 
rendre l’eau opaque dans une minute. 

14 
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ils n’étoient probablement noirs qui la 
fuperficie , 8c aucune agitation de la 

F hiole n’auroit jamais donné a l’eau, 
apparence trouble quelle avoit aupa- 
ravant : les globules, quoique difperfes 
dans l’eau par l’agitation , fe dépofoient 
dans un inllant, ôc tomboient comme 
de la dragée de plomb au fond de la 
phiole } en forte que la fur face noire de 
ces mafles de mercure étoit très-petite 
à proportion de la furface du nombre 
ïnnni de molécules noires qui confti- 
tuent les nuages de mercure atténué , 
lefquels avoient auparavant occupé la 
phiole entière , 8c rendu l’eau toute 
opaque. 

Afin que d’autres perfonnes puifient 
ïéuflîr plus aifémtent a cette expérience , 
je dois les informer que je me fuis com- 
munément iervi d’une phiole de dix 
onces , dont je remplis i-peu-près le 
quart de mercure , 8c le relie d’eau dis- 
tillée y je la fecoue aulli viyement qu’il 
m’eft pollible , en y donnant pour l’or- 
dinaire dix à douze fecoulïes rapides , 
de la maniéré que j’ai décrite ci-delfus j 
& j’attends enluite que l’eau 8c le mer- 


Digitized by Googk?- 



S E C T I 0 ; N XVII. 101 

Cure fe foiertt féparés l’un de l’autre : ce 
qui me donne un intervalle fuffifant 
pour reprendre haleine. 

On peut faire les expériences que je 
viens de rapporter , avec les mêmes 
réfultats, en fubftituant l’cf prit- de-vin 
à l’eau. Après avoir agité du mercure 
dans de l’efprit-de-vin , jufqu’à ce qu’il 
fût très-trouble > je plaçai la phiole 
qui les contenoit dans une terrine d’eau j 
éc dès quelle fut bouillante , toute la 
noirceur difparut ; tant que la phiole 
fut chaude , l’agitation n’y fit aucun 
effet } & lorsqu'elle fut froide , la noir- 
ceur ne revint pas. La poudre noire ainfi 
produite , devint du mercure coulant 
lorfqu’elle fut feche } mais il n’étoit pas 
aufîi brillant que celui qui avoit été 
agité dans l’eau. J’en mis une quantité 
fur un plateau de verre que je plaçai fur 
la plaque de fer d’un poêle à bain , dans 
lequel il y avoit allez de feu. En fix ou 
fept . heures , il perdit fon luftre & fa 
confiftance métallique, & devint une 
fubjtance blanche pulvérulente , qui fut 
complettement diffoute par l’efprit de 
fel & qui par cette raifon parut être 
' une chaux parfaite de mercure , quoi- 
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qu’il n’eut pas été réduit à 1 état de pré- 
cipité per fe. 

Ayant fait alors un nouveau pas dans 
la recherche des métamorphoses qu’é- 
prouve le mercure en paîfant de l’é- 
tat furp'ilogijliqué à l’état déphlogifti- 
qué , j’exécutai le meme procédé avec 
la poudre noire que produit l’agitation 
du mercure dans l’eau. Je couvris de 
cette poudre la plus grande partie de 
la Surface d’un verre de montre (i) > 
que je plaçai fur la plaque du poêle 
à bain , fort près du feu ; de forte que 
différentes portions fuffent expofées à 
différens degrés de chaleur. Le réfultat de 
cette expérience fut très-curieux & très- 
fatisfaifant. 

D’abord la poudre devint , comme 
ci-deflus , du mercure coulant } mais 
immédiatement après , il adhéra allez 
fortement au verre ; & alors , l’ayant; 
regardé par deffous , je trouvai qu’il 
fàifoit le plus parfait miroir qu’on 
puiflè imaginer : meilleur , à ce que 


(0 Je trouve que c’eft un petit vaifleau très* 
commode pour bien de petites expériences. 

✓ 


Digitized by Google 



I . ' “■ 

S B C T î 0 N XVII. 105 

je crois , que ceux quon fait avec le 
mercure & l’étain. Après avoir été 

{ dus long-tems expofé à la même cha- 
eur , il perdit fon luftre métallique , 
& devint une fubftance blanche pulvé- 
rulente. La chaleur étant augmentée , il 
prit une couleur brune. Je mis une 
quantité de cette matière brune dans 
l’efprit de fel , & quoique ce fut fans 
doute quelque choie d’approchant du 
vrai précipité per Je 3 elle ne fut pas 
entièrement dilfoute ; enforte que la 
calcination avoir été imparfaite. 

Il étoit amufant d’obferver le mer- 
cure paifant , dans un auiïï petit efpace 
que celui d’un verre de montre , par 
. trois des états dont fai fait mention 
plus haut : favoir , l’état métallique 
• blanc , la chaux blanche , & l’état brun 
ou déphlogiftiqué. Sur un plus grand 
plateau de verre , tous les quatre états 
auroient pu paroître dans leur ordre 
naturel : la poudre noire , ou l’état de 
furphlogiftication précédant les autres. 
L’ordre dans lequel ces différens états 
du mercure fe fuccedent l’un à l’autre, 
«ft une preuve en faveur, de l’hypothefe , 
que j’ai avancée fur ce fujet. 

I € 


/ 
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Je rapporterai maintenant quelques 
autres circonftances , relatives à l’agita- 
tion du mercure dans l’eau, dont j’avoue 
que je ne conçois pas les caules } 8c 
quelques-unes femblent militer contre 
L’hypothefe que j’ai avancée ci-deffiiSi 
Mais cela ne me donne aucune inquié- 
tude particulière. 

Dans le fait , la plus grande diffi- 
culté naît de la circonftance que j’ai 
rapportée plus haut : favoir , que l’eau 
qu’on- a fouvent employée dans ce pro- 
cédé , produit un effet beaucoup plus 
prompt & plus grand que celle qu’on y 
fait fervir pour la première fois. Cela 
arrive plus particulièrement avec l’eau 
qui a été diftillée depuis long-tems : 
ce qui prouve certainement qu’il s’eft 
fait quelque changement dans l’eau , 
auffi bien que dans le mercure. Mais 
f l’eau communique du phlogiftique au 
mercure , on pourroit s’attendre quelle 
lui en donneroit avec plus de facilité 
au commencement que dans la fuite. 

De plus , fi c’eft l’eau qui communi- 
que le phlogiftique au mercure , on 
pourroit fuppofer que de l’eau fraîche,- 
ment diftillée auroit un plus grand effet ? 
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a caufe de l’empyreume qu’on fuppofe 
quelle acquiert par la diftillation , & 

• qu’on fait quelle ne perd qu’au bouc 
d’un tems confidérable ÿ 6c j’ai trouvé 
communément que l’eau nouvellement 
diftillée devient plutôt trouble que l’eau 
diftillée depuis long-tems j mais non 
pas auffi-tôt que l’eau qui a fouvent 
fervi à cet ufage. De plus , lorfque j’ai 
rediftillé de l’eau qui avoit beaucoup fervi 
à ces expériences, elle a été aulîi prompte- 
ment affeétée qu’avant cette fécondé 
diftillation ; mais avec cette différence, 
que la poudre noire a mis beaucoup 
plus long-tems à fe dépofer , quelle 
if avoit fait auparavant, 
r J’ai trouvé fouvent de grandes diffé- 
rences à cet égard, dans certaines eaux* 
En général , fi l’eau a été diftillée depuis 
long-tems , 6c qu’on l’ait fouvent 
.employée , le dépôt eft complètement 
fait en peu, de minutes } tandis que 
.j’ai quelquefois trouvé que l’eau , en me 
fervant du même mercure , ne s’eft 
pas éclaircie en trois ou quatre jours ; 
Sc même , lorfque la noirceur a di£ 
paru il y refte une nébulofité blanchâ- 
tre , pendant je ne fais combien de tems» 
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J’ai trouvé quelque différence , mais 
non pas autant que j’en attendois , en- 
tre l’eau diftillée à une douce chaleur 
fans ébullition , & l’eau qu’on a faic 
bouillir violemment pendant la diftil- 
lation ‘ 7 quoique l’une & l’autre fuffent 
diftillées dans des vai (féaux de verre. Elles 
devinrent toutes deux troubles a(fez-tôt ; 
& la quantité de poudre noire fut à- 

{ )eu-pres égale dans toutes deux dans 
e même-tems. Mais celle qui avoit 
été diftillée rapidement , dépola fon fé- 
y diment dans environ dix minutes , 
tandis que l’autre ne l’avoir fait que 
très - imparfaitement au bout d’une 
heure. Je n’aftiirerois cependant pas 
qu’une fécondé expérience de ce genre 
eût un femblable réfultat ; parce que 
cette circonftance peut dépendre d’une 
caufe qui n’eft pas encore découverte. 

11 y eut quelque chofe de remar- 

Î [uable dans les phénomènes qui fe pré- 
enterent, lorfque j’employai une quan- 
tité d’eau nouvellement diftillée dans 
un alambic de cuivre avec un ferpen- 
tin d’étain , de la maniéré ordinaire ; 
mais dans lequel on avoit diftillé des 
fleuri de fureau environ un an aupara- 
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vant; enforte que l’eau en avoir une 
légère odeur \ mais je ne faurois dire fi 
cette circonftance a quelque rapport 
avec ce que je vais décrire. 

Le mercure étant agité dans cette 
eau la rendit très-trouble ; mais- le fé- 
diment ne fut jpas dépofé dans une Te- 
rmine , ni meme complettement au 
bout de quinze jours } Sc alors l’eau con- 
fervoit une nébulofité blanche. Mais 
voici la circonftance la plus remarqua- 
ble : dès que j’agitai le mercure dans 
cette eau j toute fa mafle fut aufti- 
tôtdivifée en globules , qui n’étoient 
pas plus gros que la tète d’un carfiion » 
& elle ne Ce réunit pas très-prompte- 
ment. J’ai trouvé plufieurs fois , que 
le mercure ainfi divifé bouchoit l’ori- 
fice de la phiole , qui a environ un 
cîemi-pouce de diamètre ; de forte 
que je pouvois la tenir renverfée per- 
pendiculairement pendant plufieurs fé- 
condés , fans qu’il en fortît un feul glo- 
bule. Il falloir même la fecouer pour 
le faire tout fortir : il faifoit alors un 
effet fingulier dans le baftin où je vui- 
dois la phiole ; au lieu que le même 
mercure qui fut agité, dans d’autre 
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eau immédiatement avant & après , ne 
préfenta que les apparences ordinaires^ 

Il étoit à remarquer aufïi que cette 
mafTe de mercure divifée , après la plus 
violente agitation dans l’eau , tomboit 
à l’inftant au fond comme une quan- 
tité de dragée de plomb , tandis qu’en 
général , ainfi que je l’ai obfervé plus 
haut , le mercure & l’eau fe mêlent 
de telle maniéré , qu’ils ne fe féparent 
pas entièrement en plufieurs fécondés. 

Je m’imaginai d’abord. , que le pou- 
voir de réunion , dans le mercure aivi- 
fé , avoit pu être affoibli par quelque 
effet des légers reftes d’eau de fureau 
qui pouvoient être mêlés avec l’eau 
nouvellement diftillée , dans laquelle 
je l’agitois alors. J’elfayai Veau de 
menthe , mais fans aucun effet fembla- 
ble. Cependant je trouvai long-tems 
.après, d’autres moyens de produire le 
.même effet, & même d’une maniéré 
.plus remarquable j. mais je fuis encore 
embarraffé lur la caufe prochaine de ce 
phénomène. 

J’avois une phiole qui contenoit de 
- l’eau imparfaitement imprégnée d’air 
acide vitriolique , & j’avois aufli unç 
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quantité du mercure fur lequel j’avois 
fait cette imprégnation. Je trouvai en 
les agitant enfemblei que la malfe 
entière du mercure fe divifoit enpetits 
globules , ôc qu’ils rie fe réunifïoient 
pas parfaitement, après vingt -quatre 
heures de repos } mais lorfcjue je fai- 
fois chauffer l’eau , ils fe reuni ffoient 
auffi promptement que dans l’eau com- 
mune. Ldrfqu elle étoit de nouveau 
refroidie , une nouvelle agitation divi- 
foit le mercure , & il demeuroit divifé j 
mais pas tout-à-fait autant qu’auparavant. 

Comme c’étoit-là une liqueur acide 9 
je fis le même efïai avec les autres 
acides , ôc j’obfervai le même effet 
avec l’huile de vitriol \ mais la divifion 
du mercure en petits globules ne fub- 
fifla pas très-long-tems j ôc lorfque la 
liqueur étoit chaude , l’effet étoit peu 
confidérable. Mais l’effet le plus com- 
plet en ce genre eft produit par le 
vinaigre. Une très-légere agitation dans 
cet acide divife le mercure en globu- 
les extrêmement petits j ôc ils relient 
ainfi fans paroître difpofés à fe réu- 
nir , même Iorfqu’il efl très - chaud. 
Tant que ce mercure divifé eft dans le 
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vinaigre , on peut faire couler les glo- 
bules dune partie de la phiole à l’au- 
tre , exactement de même que du fable 
lin très-fec : ce qui fait un IpeCtacle 
très-fingulier. Il faut que tout le vinai- 
gre foit évaporé par la chaleur , pour 
que ces globules fe réunilfent. 

Le mercure agité , fojt dans l’efprit 
de fel , foit dans une liqueur alkaline 
volatile , n’a préfenté aucun phénomène 
remarquable en ce ^enre. 

J’ai quelquefois été beaucoup amufé 
d’un autre fingulier phénomène , en agi- 
tant lejmercure dans l’eau , fur-tout lorf- 
qu’elle eft nouvellement diftillée ; 8c 
lorfque la phiole en eft tellement rem- 

E lie j qu’il n’y refte pas une bulle d’air. 

)e grandes bulles de différentes grof- 
feurs , dont quelques - unes n’ont pas 
.moins d’un demi-pouce de diamètre , 
roulent non-feulement fur la furface du 
mercure après qu’il s’eft complettement 
dépofé , & y demeurent pendant un 
tems conlidérable , mais encore elles 
flottent tantôt haut , tantôt bas , dans 
l’eau , comme des bulles de favon dans 
l’air ; ces bulles doivent être compofées 
d’eau renfermée dans une pellicule 
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mince de mercure j car lorfqu’elles 
crevent , il n’en fort rien de vifible ' y 
& la quantité du mercure qui étoit au- 
tour j n’eft pas aflëz grande pour qu’on 
l’apperçoive enfuite quand il tombe à 
travers l’eau. 

Un autre fpe&acle curieux dans ces 
expériences , c’eft de voir au microf- 
cope , une quantité de la poudre noire 
fiume&ée. Car à Finftant quelle de- 
vient feche , fa couleur change , ôc 
dans une auiïi petite quantité , le change- 
ment eft prelque inftantané ; enforte 
que les globules noirs deviennent 
blancs , & acquièrent un beau poli 
dans un clin-d’œil. • 

Afin de déterminer le changement 
que pouvoit avoir éprouvé l'eau dans 
laquelle j’avois agité le mercure , je 
diftillai une quantité de cette eau y & le 
réfultat de cette expérience fut plutôt 
en faveur de l’hypothefe , que l’eau 
s’ étoit faifie de'Ia chaux de mercure , 
qu’en faveur de celle , qu’elle lui avoir 
communiqué fon phlogiftique. 

Ap rès la diftillation , je trouvai une. 
quantité confidérable de réfidu jaunâtre > 
qui lorfqu’il fut expofé à la chaleur 
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fur ùn plateau de verre , ■ devint tout- 
à-fait noir j & à une plus grande cha- 
leur , il prit une couleur brune. Etant 
expofé à Pair libre* il devint très-humi-' 
de. Je le mis après cela dans un tube 
de verre , & l’expofai à une chaleur 
rouge. Il s’en fublima une matière blan- 
châtre t qui couvrit l’intérieur du tube * 
à quelque diftance de cetté fubftance. 
Cette matière ne fut pasdilfoutepar l’ef- 
prit de fel , & par conféquent , fi c’étoif 
une chaux de mercure , comme elle en 
avoit l’apparence , elle devoit être impar- 1 
faite * & contenir une portion conndè-* 
fable de phlogiftique. 
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• 

De l'effet que produit fur le mercure 
une agitation de longue durée. 

V OULANT donner au mercure 
conjointement avec d’autres fubftances , 
une agitation -beaucoup plus forte & 
plus longue ; que celle que je pouvois 
leur donner en fecouant dans me* 
mains les phioles qui les contenoient , 
je me procurai une forte boëte de bois , 
8c je difpofai les chofes dans un moulin 
du voifinage , de façon qu elle y fur 
agitée tant que le moulin feroit en mou- 
vement : ce qui arrivoit pendant environ 
douze heures dans - les vingt - quatre , 
pour terme moyen. Le mercure le trou- 
voit dans des circonftances différentes 
dans tous les différens vailfeaux conte- 
nus dans cette boëte } 8c je donnerai un 
détail fuccint de ce que j’ai obfervé rela- 
tivement à chacun de ces vai fléaux. La 
boëte fut achevée 8c envoyée au mou- 
lin le 9 Décembre 1 777 j ôc j’examinai 
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le i o Mai fuiyanr ce que j*y ayois ren- 
fermé. 

N tf . L Une phiole de huit onces , à 
bouchon de cryital , contenant une livre 
de mercure moins cinq deniers., qu’il 
avoit perdus par de fréquentes agitations 
dans la -meme eau diftillée avec laquelle 
il étoit alors renfermé. L’eau faifoit 
environ quatre fois le volume du mer- 
cure , & il y avoit des marques faites 
avec la lime fur la phiole pour défigner 
les hauteurs refpeétives de l’eau & du 
mercure. 

Lorfque je l’examinai, l’eau parut 
avoir été diminuée d’un feptieme de 
fon volume s’étant peut-être échappée 
par les côtés du bouchon. Le mercure 
avoit perdu dix-huit grains , qui étoient 
probablement le poids de la poudre 
noire qui s’y étoit formée. Mais ce 
que je regardai comme la circonftance 
la plus extraordinaire , c’eft que le fond 
de la phiole étoit teint d’une couleur 
•orangée foncée. Ne voulant pas mettre 
d’autre eau ou d’autre mercure dans 
cette phiole , je ne fis pas d’autre 
épreuve fur l’air quelle contenoit , que 
«elle d’y plonger une petite bougie al lu- 
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mée ; & j’obfervai quelle y brûloit très- 1 
bien. 1 

N°. II. Un tube de verre fcellé her- 
métiquement , contenant du mercure 
& de l’eau diftillée , qui avoient été 
agités enfemble un mois auparavant; 
çn conféquence de quoi , il s’étoit formé 
une bonne quantité de la poudre noire. 

Il y avoir eu dans ce tube une augmen- 
tation de la poudre noire, &c une par- 
tie du tube étoit couverte de la matière 
brune dont j’ai fait mention ci-dedus,; 

N ü . III. Une phiole de trois onces 
à bouchon de cryftal, contenant du 
mercure » avec environ deux fois foi» 
volume d’eau qui avoit été difti^ée dans 
des vai lfeaux de verre. 

La furface du mercure étoit entière- 
ment couverte de la poudre noire , ÔC 
outre cela il en adhéroit une quantité au 
fond de la phiole, & il y en avoit en-* 
core qui étoit difpofée par bandes , fai- 
fant prefque le tour de la phiole , dans 
le milieu de l’efpace qu’avoit occupé 
le mercure. Cette couverture noire , 
vue fous un certain jour , paroiffoit 
d’une couleur orangée fale, Une bou- 


ti<> Première Partie. 

gie brûla dans la partie fupérieure de 
la phiole. 

N u . IV. Une phiole de trois onces " 
à bouchon de cryftal , dont à-peu-près 
un cinquième éroit rempli de mercure 
fans eau. 

Le mercure étoit exactement couvert 
de la poudre noire , ainfi qu’une grande 
partie de l’intérieur de la phiole. Une 
bougie y brûla très - bien. Je ne puis v 
dire abfolument fi ce mercure etoit 
parfaitement pur ; j’ai de la peine à 
croire que s’il l’eût été , il Ce fût formé 
autant de cette poudre noire j 8c ce- 
pendant s’il eût été très-impur , l’air 
de la picole auroit été phlogiftiqué. Si 
le mercure étoit pur , l’agitation doit 
dans ce cas avoir difpofé une partie 
du mercure à quitter fon phlogiftiqué ». 
& une autre partie de la meme mafte 
•à le recevoir. C’eft ce que les circonf- 
tances que j’ai obfervées dans d’autres 
cas rendent allez probable j 8c Ci nous 
admettons cette hypothefe , nous n’au- 
rons plus befoin de la fuppolition , que 
l’eau, dans les expériences précédentes » 
ait (commujnique du phlogiftiqué au 

mercure 
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mercure , pour 'concourir à la forma* 
tion de la poudre noire. 

' N : Y V. Une phiole de deux onces 
à bouchon de cryftal , contenant du 
mercure 8c de I’efprit-de-vin. Le volume 
de ce dernier falloir une fois ôc demie 
celui du mercure. ! j. . . 

:• L’efprit-de-vin fe trouva un peu dimi- 
nué de volume } le mercure avoir plus 
de poudre noire qu’il n’y en avoit dans 
la phiole contenant du mercure 8c de 
feau ; 8c il ÿ avoit une malfe compacte 
de cette poudre noire, qui couvroit un 
côté de -fa phiole , depuis la furface de 
l’efprit-de-vin, jufqu’au fommet. 

N°. VL Une grande phiole de verre 
verdi, avec un peu de mercure & d’eau 
diftillée , & un pilon de verre verd, 
pefant neuf deniers quatre grains. • 

. Une bougie brüila dans ht phiole y 8c 
le pilon ne pefoit plus que neuf deniers 
Ôc un quart de grain. 

* N°. VII. Une grande phiole de 
verre verd , contenant fept onces douze 
grains de mercure , 8c deux onces de 
plomb avec de l’eau diftillée. 

Une bougie ne brûloit point dans la 
phiole : elle étoit barbouillée de pou-; 
Tome J. K 
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-dre noire ; mais il y en avoit très-peu:} 
& la malle dë mercure & de plomb n’a- 
voit pas perdu touc-à-fait deux grains de 
fon poids. 

N°. VIII, Une phiole de deux on- 
ces > a bouchon de cryftal , contenant 
du mercure 8c de l’huile de térében- 
thine , environ une fois 8c demie autant 
que le volume du mercure. 

Il n’y avoit aucun changement fen- 
ilbtle dans cette phiole. 

J'ai obfervé que dans la phiole oit 
le mercure avoit été agité feul , 8c 
dans une autre qui contenoit du mer- 
cure 8c de l’eau , il y avoit une quan- 
tité de matière brunâtre adhérente au 
verre, Si cette matière avoit été de la 
xhaux de plomb mêlée avec le mer- 
çttre , l’air de la phiole auroit certaine- 
ment été phlogiftiqué. D’ailleurs je 
fuis certain d’avoir pris allez de précau- 
tions pour que ce mercure fut pur. 
Je fuis confequemment porté à pen- 
fer , nonobftant la maniéré particulière 
dont cette matière avoit été produite, 

S ue c ’étoit du précipité per fe\ le peu 
’obfervations que j’ai faites fur cette 
fubftance font toutes en faveur de cette 
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fuppofition. Lorfque je l’expofai à 
l’aâion du feu , elle devint d’une vraie 
couleur d’orange, foncée j 8 c ayant fait 
lubir à la phiole qui la contenoit toute 
la chaleur que le verre pouvoit fuppor- 
rer fans fe fondre , je trouvai qu’en- 
fuite l’air de la phiole étoit meilleur 
que l’air commun • quoiqu’il ne le fut 
pas aflez pour que je fufle abfolument 
alluré que la différence que j’y trouvois 
ne fût pas dûe à quelque circonftance 
accidentelle dans cette expérience. 

Jvlais ce que je crois le plus décifif 
en faveur de cette hypothefe , c’eft 
que les phénomènes qui accompagnent 
la diflolution de cette fubftance & 
celle du précipité per fe dans l’efprit 
de fel , font les mêmes fous tous les 
rapports fous lefquels j’ai pu les com- 
parer. Cette matière de couleur oran- 

§ ée qui étoit dans les phioles fut 
ifloute à l’inftant par l’efprit de fel , 
qui de couleur paille légère devint 
lans couleur comme l’eau j 8c lorfqu’il 
fut enfuite évaporé , il laifîa au fond 
du vaiifeau une fubftance parfaitement 
blanche. Dans toutes ces particularités, 
la dilïolution d’une petite quantité de 
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précipité per fe préfenta les mêmes 
phénomènes. De même lorfque j al 
expofé à la chaleur d’une bougie un 
peu de chacun des deux réfidus , fur 
un plateau de verre mince , ils ont ete 
évaporés l’un & l’autre en une fumee 
blanche , exactement: de la meme 

jnaniere. - . . . 

..--Si l’on admet, que cette lubltance 

foit un vrai précipité per fe , pu une 
ehaux eomplette de mercure ^ , 
fera facile d’expliquer la formation de 
fa poudre noire que produit 1 agitation 
du mercure dans l’eau , en fuppofant- 
que pendant qu’une partie du mercure 
eft furphlogiftiquée , & devient noire , 
une autre partie de la meme màfle 
eft' déphlogiftiquée , ou réduite en une 
chaux , qui eft d’abord blanche , mais 
qüi prendroit avec le tems une cou- 
leur orangée : & ce qui rend proba- 
ble que l’eau dilïout une partie de* 
cette chaux, c’eft le dépôt quelle fiu| 
Jorfqu’on 1 J évapore -a liccite. 
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De la conjlitution de l'ait déphlogijhf 
que. Récapitulation des obfervationi 
relatives à cet air . 


J e m’eftime fort heureux de pouvoir 
donner à mes Lecteurs , au; fujet de 
l’air déphlogijliqué , plus d eclaircilie^ 
mens que nous ne pouvions » ni, eux 
ni moi , nous flatter cfejti acquérir , 
d’après mon précédent . Ouvrage fur 
les différentes efpeces d’Aïr * & fur-tout 
relativement à des objets aùflL e lien ciels 
que l’origine & la conjlitution ,de< cet 
air , & par conféquent de l’atmofphere 
dans laquelle nous vivons. 11 m eft 
quelquefois agréable de rne rappeller 
les différens pas que j!ai faits la 

recherche dont il s’agit , & je préfume 
que mes Leéteurs y reviendront- - avec 
moi d’autant plus volontiers , que je 
rapporterai quelques circonftances qui 
ne fe trouvent pas dans les differens 

• K j 
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détails que j’ai déjà donnés fur ce 
fujet. 

Si l’on jette un coup-d’ceil fur les 
V olurnës que j’ai fucceflivement publiés 
fur les differentes efpects d* Air } on 
Verra que j’étois dans le fait enpoflelÏÏon 
de cet air remarquable prefque dès le 
commencement de mes recherches j 
comme on peut s’en afliirer par les 
premiers Mémoires que j’envoyai à la 
Société Royale ( i )*, avant que j’en eulfe 
formé un Volurtie. Car on trouvera 
les cara&eres particuliers a cette efpece 
d’air dans la defcription que je fis de 
celui que je retirai du falpêtre , ainii 
que de 'U alun. Voyez les Expér. & 
ObferV. fur- ' dijff. efp. d* Air. 2om. I. 
p. 2.6 - » Toutes les efpeces d’air 
b faékice que j’ai foumifes a l’expérience 
» jufqu’ici , font extrêmement nuifibles, 
» à l’exception de celui que j’ai tiré du 
» falpêtre , ou de l’alun. Une bougie 
*» brûloir dans ce dernier air tout de 

I* l* l. ^ * , • , : . .. 

— 

• • y t 

(i) Ces Mémoires forment la première par- 
tie des Expér . & Obj'crv . fur dijfér. efp ce. 
d’Air. 
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n même que dans l’air commun. Une 
» bougie allumée ayant été mife dans 
» une quantité d’air tiré clu falpêtre > 

» non-ieulemenr elle continua'de brûler, 

» mais fa flamme fut augmentée , & on 
» entendoit un Jïffiement femblable à 
«celui qui eftoccaflonnépar la déflagra- 
>* don du nitre. Je fis cette expérience 
» avec de l’air nouvellement produit , 
w & pendant qu’il contenoit probable- 
» ment quelques particules de nitre , 
» qui fe feroient dépofées dans la 
y> fuite ». Ce Jïffiement étoit certaine- 
ment dû à l’avidité avec laquelle t*et 
air pur fe faifit du phlogiftique des 
corps qui brûlent dans Ion fein • &• 
cette propriété ne fe feroit pas perdue 
par le feul „ laps -de tems , comme je 
i’imaginois alors. 

J’ai été en pofleflion de cet air, à 
ce qu’il paroit; dès avant le mois de 
Novembre 1771. Car en Novembre 
X771 , j’examinai une quantité d’air 
qui avoit été retiré du falpêtre plus 
d’un an auparavant , & qui , à ce que 
je fuppofois étoit devenu nuifible de 
maniéré ou d’autre j mais qui Svoit 
été rétabli en èonféquence de l’agit a- 

K 4 
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tion. dans -d'eau , dans fon premier 
état ,de falubrité , enforte qu’il faifoit 
effervefeence avec l’ait nitreux >. &• 
qu’il entretenoit la flamme d’une ^bou- 
gie. » Cette 'fuite . de faits , difois-je 
» alors ( ibid. p. 205 ), relatifs à l’air 
v tiré du nitre, me paroît; très-extraor* 
» dinaire ôc très-importante.' Elle pour- 
» roit entre, des mains habiles- conduire 
va des découvertes; cpnfidérables ; fa 
En effet, depuis ce tems ilVeft fait fur 
ce fujet des découvertes conlidérables \ 
mais ce n’a pas été parce que ces pre- 
mières idées font tombées en des mainsi 
habiles } car tout a été dû à une fuite de 
hasards très-extraordinaires.! . ; , , 1 .< , 
, J’étois fl loin d’avoir une idée jufte 
de la nature de cet air , ou plutôt* 
j’étois fi loin d’en avoir confervé une. 
jufte idée ( car il eft évident qu’au com- 
mencement je le CQiifidérai; comme 
ayant les bonpes qualités , tout au moins;, 
de l’air compiun 5 ) , ,que lorfque je 
publiai pour la fç-conde' fôis césobferi 
vations dans le Tom. !.. de mon pré-, 
- cèdent Ouvrage , ce' qtii fut^ environ 
un an après ; j’ajoutai a ce que je 
viens de rapporter touchant jl’ak tiré 
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idu nitre une note ( ibid. p. 2.04) , dans 
laquelle je difois jv qu’il étoit probable 
» que quoique une bougie brûlât mieux 
» que par-tout ailleurs dans cet air , un 
ii animal n’y auroit pas^ vécu ; mais 9 
ajoutai-je» , dans le tems ou la pre- 
» miere partie de cet Oftvrage; a , paru 
» pour, la première fois , je n’avois pa$ 
» d’idée que celafut pofiible «< Ce * 
doute me . vint lorfquç j’eus enfuite 
amené l’air nitreux à un état dans lequel 
il permettoit à une bougie de brûler 
naturellement , ou meme avec une 
flamme agrandie , quoiqu’il fut toujours 
nuilible. Je, , n’ayois pas fait attention 
à la différence qui fe trouve entre 
l’apparence de cette flamme agrandie , 
& celle de la flamme fîngulierement 
vive d’une bougie dans l’air déphlogif- 
tiqué ; j>ar la raifon que j’avois fait 
ces expériences à une grande diftance 
de tems. l’une de l’ autre. 

Les chofes refterent dans .cet étac 
jufqu en Août 1774. Lorfque fans au- 
cune vue particulière , que celle de tirer 
de l’air de différentes fubftances , par 
le moyen d’une lentille ardente dans le 
mercure ; çe qui éçoit alors un procédé 
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nouveau pour moi , & dont j’étois très- 
paflionné j je retirai cet air du précipité 
per Je y 8c du précipité rouge ordinaire ; 
& j’en obtins aufli du minium ÿ avec 
un mélange d^air fixe. Voye £ les Expér . 
& Obferv. &c. T. //. p. 41 & f ul v. 

J’obfervai qu’une bougie brûloit dans 
t cet air avec une flamme iingulierement 
•vigourenfe j mais je ne fis pas atten- 
tion , même alors , à la différence qui 
fe trouve entre cette apparence & celle 
de la flamme agrandie dont j’ai parlé 
ci-defliis. Cependant cet air qui avoit 
été produit lans nitre , m’embarrafla 
exceiïivement , 8c je ne pus même pas 
me perfuader que mon précipité fût 
une bonne préparation dans fon genre , 
jufqu’à ce cjue je m’en fufle procuré 
une quantité chez M. Cadet à Paris , 
lorfque je me trouvai dans cette Ville 
en Oétobre fuivant. Mais cette fubftance 
me donna , au mois de Mars de l’année 
fuivante , ( comme on peut le voir dans 
le Tome II. de mon Ouvrage déjà 
cité , pag. 49 .) de l’air qui , ainfî que 
je m’en afl'urai peu-à-peu, avoit tou- 
tes les propriétés de l’air commun ; 
mais dans une beaucoup plus grande 
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perfection ; enforte que , conformément 
a mon idée de la pureté & de l'im- 
pureté , par rapport à l’air , il avoit droit 
au nom d’air déphlogifliqué , que je lui 
donnai par cette raifon. 

Mon idée que cette efpece d’air , Sc 
coilféquemment l’air atmofphérique , 
qui eft la même chofe , mais dans un 
état de pureté inférieure , étoit compofé 
de terre & d’efprit de nitre , me vint 
de la maniéré qui fuit. J’avois- obtenu 
de l’air inflammable de différentes 
fubftances , par le moyen de l’acide 

• 0 * 1 / .1 

marin , 8c comme ) etois en état de 
rendre propre à la rëfpiration cet air 
inflammable, je conjecturai que l’acide 
marin entroit dans fa compofition , 8c 
cjue la grande mafle d’air qui environne 
notre planette avoit été originairement 
fournie par les volcans , dont je fuppo- 
fois qu’il fortoit- une grande quantité 
d’air inflammable. : , 

Mais lorfque j’eus enfuite retiré de 
l’air pur du minium , jp fuppofai que 
fcéttè ‘ chaux métallique n’acquéroit la 
faculté de produire de cet ' air*, ' qu’en 
retarde quelque acide , quelle attiroit 
dé l’attnctlpHere }>& ayant heureufemënj 
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rencontré du minium dans un tel état,!- 
qu’il ne donnoit de lui- même que •très- 
peu ou point d’air , j’hume&ai des por- 
tions féparées de ce minium avec cha- 
cun des trois acides minéraux , afin de. 
déterminer lequel des trois il auroit 
abforbé. Et trouvant d’abord que la por-, 
tion qui avoit été imbibée d’acidé nitreux, 
donnoit abondamment la même efpece 
d’air que donne le minium dans fou» 
état naturel , & que . les portions qui 
avoient été humeâées avec les autres 
acides n’en donnoient apoint du tout*, 
je fus aif^ué que c’étoit l’acide nitreux „ 
que le minium abforboit naturellement 
d.e l’atmofphere. Je fus confirmé dans 
cette opinion, lorfque je me trouvai 
en état d’obtenir de l’air déphlogiftiqué 
pour le mélange de l’açide, nitreux avec 
toutes les efpecçs de, terre ; de telle 
forte qu’il n’y a , je crois, dans la na- 
ture aucune fubftance qu’on ne puilTé 
convertir en air par le moyen de cet 
acide. - * 

Telles étoient mes idées dans* Iq 
tems où je publiai fucçefliyement les 
Tomes II & III , enfuite IV & V , 
^es Expér., <5* Obfery , fur \ différ* ■ cfp± 

» ik 
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d’Air. Mais j’ai eu depuis des raifons 
pour, fufpeéter cette hypo'thefe , quel- 
que plaufible quelle paroi lie \ & mainte-; 
liant je fuis, porté? à penfer que , quoi- 
que indépendamment de la terre, il en-, 
tre quelque acide, dans la compofitioq 
de l’air , ce ^’eft pas, nçcefiairement 
l’acide nitreux ; mais que dans quelques 
occalions c’eft l’acide vitriollque , ou 
que du moins, dans les procédés par 
lefquels on obtient cet air , ces 
.acides font convertis l’un en l’autre, 
.ou en quelqu’autre acide pu fubftance , 
qui a une égale connexion avec tous 
les deux , & qui exifte dans l’atmofphere 
fous cette modification qui leur eft com- 
mune à l’un & à l’autre. , 

A la vérité , quelques-unes de mes 
derniqref, expériences me conduiraient 
à conclure , qu’il n’y a point d’aciçle 
du' toqfj , dans l’air pur , mais celles 
que. j’ai .faites avec , la difiolution de 
mercure . dans l’efprit de nitre , & dont 
j’ai fut mpnçion dans la Préfacé du. T. 
IV des Hxpér.èt Qhfery. &c . paroi fient 
décider, le contraire ÿ car quoiqu’elles 
prouvent. , félon moi, qu’il entre, de lp 
j^rre.d^iji; lacompoduon de l’air ? Qty du 
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moins qu’il y a de la terre en difîolu- 
tion dans l’air , néanmoins le poidà 
effectif de l’air qU’on obtient dans ce 
procédé, furpaffe de beaucoup la perte 
de poids qu’elfuye le mercure \ enforte 
que cet excédent de poids dans l’air 
doit néceflairement , à mon avis, être 
provenu de l’acide. 

Les nouveaux faits qui ont altéré 
mon opinion au fujet de cet air , font 
d’abord , qu’on retire de l’air pur , 
tant de pluneurs fubftances combinées- 
avec Pacide vitrioliqué, que de diver- 
fes fubftance? minérales , qui paroifTent 
n’avoir jamais eu aucune communica- 
tion avec 1 atmofphere : & autres faits 
remarquables de femblable nature. Je 
rapporterai ces nouveaux faits , à-peu- 
près dans l’birdre où ils fe font offerts 
a moi.' • . - . - ‘ 

Je fus conduit aux faits relatifs à Pa- 
. dde vitrioliqué êç aux.fiibftanees miné- 
rales , dans une fùite; d’expériences que 
je' faifois fans autfe Vüe que d’éprou- 
ver fimplement, quelle efpecè'& 'quelle 
quantité d’air. dbrmèbSreht je^ fùbftan- 
cqs qu’il m’étoir fàcïïè de me" pfbcurèd 
Il v eft aifèz'remarqtiàble quâyW obtenu 
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de l’air pur du vitriol romain dans un 
des plus exa&s de mes procédés ( t xp, 
& Obferv. &c. T- II. pag. 107), je 
ir’eufle pas donné plus d’attention à cette 
obfervation , & j’eufle négligé de la 
fuivre j & qu’après un fi long intervalle 
de t;ems , j’aie été ramené , en partie 
par des accidens relatifs à mes propres 
expériences , & en partie par le fecoürs 
des autres , dans le même fentier , par 
lequel mes’ propres obfervations précé- 
dentes n’auroient pas dû manquer de 
me conduire. 

La découverte, que l’acide vitrioli- 
que contribue à la production de l’air 
déphlogiftiqué appartient proprement 
à M. Landriani , & c’eft lui qui me 
l’a communiquée (1). Il m’informa qu’il 
avoit obtenu cette efpece d’air du turbith 


> ' (i) Je ne fais point à quelle époque M. Lan- 
driani peut avoir fait part de cette découverte à 
M. Prieftley ; mais je croirois mauquer à ce que 
je dois à M. l’Abbé Fontana & à la vériré , h je 
ne certifiois ici , que me trouvant à Paris en 
même-tems que cet illuftre Phyficien, j’afïifj 
tai chez lui , vers la fin de Septembre 1776 » 
à plufieurs expériences , dans lefqu'çlles. il eut 
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minéral 8c du fublimé corrojif. J’eiïayal 
le dernier aulll-tôt après la leéture de fa 
lettre ; mais jl me fut impoflible d’en 
tirer de l’air ; 8c fachant qu’on fe fer- 
voit quelquefois d’acide nitreux dans 
la préparation du turbith minéral , je 
m’imaginai qu’il ayoit peut-être employé 
de cette forte de .préparation j 8c qu’à 
l’égard du fublimé corrofif , il avoiç 
commis quelque erreur que je ne pou- 
vois découvrir. Je me contentai donc de 
fuivre la carrière, dans laquelle j’étois 
alors ; 8c après avoir trouve de Pair dé- 
phlogiftiqué dans la manganèfe 8c dans 
d’autres mbftances minérales , j’en tirai % 
en continuant le même procédé avec; 
les mêmes vues générales & indéter- 


la complaifance de me démontrer uue production 
manifefte d’air déphlogiftiqué , par le moyen 
de l’huile de vitriol mêlce avec divcrfes fubftan- 
ces. Voyei la note que M. l’Abbé fontana 
a mife fur ce fujet dans la fecônde Edition que 
j’ai donnée de fes Recherches fur tAir ni- 
treux & fur l’Air déphlogiftiqué 3 à la fuite 
du Tome V. de ma Tradu&ion des Expér. & 
Obférv. fur différ. efp. d' Air du DoéteuC 
Priçftley, pag. z^i* Note du Traduütur . 
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minées de la couperofe verte , & enfin 
de plufieurs antres fels vitrioliques y & 
ce ne fut pas. fans, grande difficulté, 
que, je fus;aniené accroire, que- 1 e/pup L 
acide vitrioltcpie étoit.la çaufe réelle 
de cet effet. - ■ . ' - 

Je dois obferver auffi dans cette 
feéfion préliminaire , qu’en faifant ces. 
expériences je* me fuis communément 
fervi de petites cornues contenant en-, 
viron une once d’eau, à étroit, & pro- 
longé jufqu a dix-huit ou vingt pouces* 
Après y avoir introduit la fubftance que 
je voulois efTayer , je les expofois à une 
chaleur capable de les faire rougir , 
foit au feu de fable , foit à feu nud > 
tandis que lfe col de Ja‘ tornue étoit 
plongé dans l’eau ou dans le mercure. 

Ce qui m’avoit empêché de réufîir 
auparavant îorfque j’avois tâché de re- 
tirer de l’air des mêmes fubftances , 
c’eft que je. ne lesavois eflàyées qu’en 
très-petites quantités au foyer de la len- 
tille ardente fur le mercure , ou que je 
m’ctois fervi du canon de fufil , dont le 
phlogiftique dégradoit l’air. J’avois à 
la vérité mis quelquefois en ufage une 
phiole à bouchon de cryflal tubulé j 
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mais cet infiniment étant fort coûteux ,• 
je m’en fervois très-rarement. 11 eft 
d’ailleurs plus fujet aux accidens qiie 
les longues cornues , qui font à un prix 
plus raifonnable } fur-tout lorfqu’elles 
font de verre verd, qui eft en même- 
rems le meilleur, en ce qu’il ne con- 
tient point de plomb , 8c qu’il peut 
fupporter un plus grand degré de 
chaleur. 


J m 
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S E C T I O N XX. 

' I t 

De Voir déphlogifliqué extrait de diffe- 
rentes fubjlances minérales. 


J e n’avois d’autre-deffein que les vues 
générales dont j’ai fait mention ci- 
delïus : favoir , d’effayer quelle efpece 
ou quelle quantité d’air pourroient aon-- 
ner différentes fubftances , dans un 
degré de chaleur capable de faire rougir 
les vaiffeaux , lorfque je commençai 
par la manganefe : fubftance fur laquelle 
on a beaucoup écrit • mais qui prefente 
encore aux Chymiftes- bien des recher- 
ches à faire. Je m’en procurai une 
quantité en poudre fubtile , & d’une 
once que j’en mis à un feu de fable 
rouge, je retirai quarante mefures d’air, 
dont chaque portion contenoit de l’air 
fixe , & qui au commencement en étoit 
prefque»tout ; mais les quatre cinquiè- 
mes du dernier produit etoient du plus 
pur air déphlogifliqué ; & même le 
premier air qui s’éleva , & qui étoic 


Di< 
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l’air commun du vai fléau , ne fe trouva 
point du tout phlogiftiqué. La mangâ- 
nèfe avoit perdu un denier 8c demi 
de Ton poids; 8c on ne pouvoit la diftin- 
guer par fa couleur , qui étoit noire , 
de ce qu’elle étoit auparavant. Il monta 
une grande quantité d’eau pendant ce 
procédé. 

Je ne fus nullement furpris que la 
manganèfe donnât de l'air fixe , puis- 
qu’il y a peu de fubftances terreufes qui 
n’en contiennent plus ou moins. Mais 
je n’attendois point du tout l’air déphlo- 
giftiqué , d’autant que je m’étois aupa- 
ravant imaginé que l’acide nitreux étoit 
uéceflaire à là produélion de cet air , 
ou qu’il falloir au moins, l’influence de j 
l’atmofphere , afin que l’acide qui en- 
tre dans fa compofition pût fe dépofer ; 
8c cet acide étoit , félon moi , l’acide 
nitreux. Je trouvbis au contraire ici , de 
l’air pur, provenant d’une fubftance qui, 
félon toutes lés apparences -, avoit 
toujours été dans les entrailles de la 
terre ,i 8c n’avoit jamais eu de commu- 
nication avec l’air extérieur ; & cepen- 
dant elle relïembloit au minium , en ce 
quelle donuoit de l’air fixe .8c de l’air 
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üéphlogiftiqué. Or l’on fait que le mi- 
nium , non plus que le précipité per fe , 
ne peut fe former qu’en contact avec 
l’air libre. 

• Je voulus voir combien d’air de plus 
pourroit donner cette manganèfe calci- 
née , fi je la mélois avec l’efprit de ni- 
tre. J’en humectai une once avec cet 
acide , & au feu de fable rouge , j’en 
obtins environ trente mefures d’air , 
dont une partie dans le commence- 
ment étoit de l’air fixe 3 mais il n’y . en 
avoit plus dans le refte du produit. Le 
réfidu fut d’abord fortement nitreux ; 
mais à la fin , les deux tiers* du total 
étoient de pur air déphlogiftiqué. Le 
vaifTeau de verre dans lequel je fis cette 
expérience étoit taché d’un peu de ma- 
tière noire qui y étoit reftée d’un procé-r 
dé antérieur 3 & cela pouvoir avoir con- 
tribué à la production de l’air nitreux , 
ôc par conséquent à la diminution & 4 
la dépravation de l’air déphlogiftiqué. 
Le mélange s’étoit fait avec une chaleur 
-Confidérable , <$£ enfuite la fubftance 
étoit noire. 

J’avoïs de flein de voir quelle altération 
un mélange de nitre pourrît fairç dan$. 
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les produits de la manganèfe ; je mêlai 
pour cet effet , une once de cette fubf- 
tance avec demi-once de nitre ( i ) , &c 
j’en obtins 108 mefures d’air , dans 
lequel l’air fixe étoit à-peu-près en 
même proportion qu’auparavant , ôc le 
refte étoit de l’air déphlogiftiqué. 

J’éprouvai enfuite la pierre calami - 
narre en poudre } j’en mis une once dans 
une des petites cornues à long col , 
dont j’ai parlé ; & à un feu de fable 
rouge, j’en*obtins 306 mefures d’air j 
mais en évaluant la quantité d’air que 
je perdois en changeant les récipiens , 
je crois pt>uyoir fixer le produit entier 
à 316 mefures , dont la totalité étoit 
de l’air fixe , à l’exception de quatre 
mefures 3 & ce à quoi je ne m’atten- 
dois point du tout', le réfidu, après 
que l’air fixe en eut été enlevé par l’eau, 
parut être à-peu-près aufli bon que l’air 
commun-, Car une partie de cet air & 


( 1 ) C’eft un procédé que je répétai avec diffé- 
rentes fubftances , dans là vue de trouver une 
méthode peu coûteufe d’obtenir de l’air dcphlo* 
gifliqué. • 
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-une d’air nitreux occupèrent l’efpace 
•de 1 Si le réfidu, proprement dit, 
de l’air fixe eût été exactement féparé , 
le reliant auroit probablement été de 
l’air déphlogiftiqué, Ce qui relia de 
la pierre calaminaire ., pefoit 1 3 deniers 
6 grains , & avoit une couleur plus 
claire qu’auparavant. Je reçus à diffé- 
rentes fois ce produit d’air } mais le 
réfidu de la derniere portion n’étoit que 
peu meilleur que celui de la première. 

On voit par cette expérience , que. 
la pierre calaminaire v aufïi bien que 
la manganèfe, reffemble à un certain 
point au minium , qui de lui-même, 
& par le moyen de la fimple chaleur, 
produit de l’air fixe ôc de l’air déphlo- 
giftiqué • avec cette feule différence , 
quelle ne donne pas de ce dernier dans 
■la même proportion. - 

Voulant eflayer û en y ajoutant de 
l’efprit de nitre , j’ocçafionnerois quel- 

3 ue changement dans la production 
'air , j’en humeCtai une autre once 
avec cet acide , 8c dans un vaifteau de 
verre que j’expofai à une chaleur rouge 
comme auparavant , j’en tirai a.44 me- 
sures d’air , dont la maffe étoic de l’air 
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■fixe 4 mai-s iî'y en-eiit douze mefurèS 
-.que I eàü n abfdrba point j8t qui paru- 
rent être de Fdt-déphlogiftiqué, < » 

Il paroît par Téëflje expérience , que 
l’efptit de- hure outre qu’il a contri- 
bué^,- • tômmfc - dé coutume , ; -à la pro- 
duétion de Pair déphlogiftiqué y a con- 
couru aüflî à celle d’une grànde quantité 
d’air fixe : cè qui faVoriie l’hypotbefe , 
que l’air fixe eft mie modification de 
l’acide nitreux; On trouvera cependant 
* dans - le' cpùr^nt de cet Ouvrage , que 
■ndn-feulemeHt cet acide , maisi «ençoré 
Î’acide viérioltque -contribue à la forma- 
tion de Paît fixe’,- audî bien qtfe de 
l’air deplddgiftiqüé. ■ N. il. L’efprit de 
Tiitre ne fit point effervefcence , & ne 
•produifit point de chaleur , ■ en fie 
mêlant avec la- pierre cakminaire j il 
n’y,:OCcafionna non plusaucun change* 
•ment de ’ coüléhr •; & une très ^petite 
quantité de l’acide fiftfrfoit pour l’hui- 
mecber fénfiMement. A tous égards * 
cette fiibftance diffère d’une maniéré 
rrès-remarquaBle du minium ôc de la 

rhangarièfe. '■ p • 

. • Je procédai -enfuite l Fexamen de 
la fubftauce minérale , qu’on appelle 

wolfram + 


€ 
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wolfram , dont M. Townfend avoic 
eu la bonté de me fournir un boli échantil- 
lon , tiré des mines de Cornouailles. Je 
le pilai , & je pris für-tout fa partie 
noire , que je traitai à tous égards 
comme j’avois fait 'de la pierre cala- 
minaire ; mais avec le même procédé , 
je ne tirai d’une once de cette fubftance 
qu environ une mefure d’air , dont une 
petite portion étoit de l’air fixe , mais 
le refie étoit à-peu-près de la bonté 
de l’air commun. 11 fallut une chaleur 
forte &: de longue durée pour obte- 
nir cet air j Sc je m’étois prefque déi*fté 
de ce procédé avant qu’il en vînt un 
atome. Après le procédé , le wolfram 
étoit, félon toutes les apparences , le 
rpême qu’au^aravant. Peut-être un plus 
grand degre de chaleur , dans des 
vaifleaux capables de le fupportar , 
auroit-ii produit une plus grande quan- 
tité d’air. 

Ces expériences me firent penfer que 
peut-être l’expulfion de l’air déphlogifti- 
qué de ces fubftances minérales, &c au- 
tres de la même nature , aidoit à entre- 
tenir les feux fouterrains. Car le phlo- 
gifiique qui fe dégage dans la dilfolu- 
Tomc I. L 
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tion de cous les corps par l’ignition 
doit être reçu par quelque autre fubf- 
tance , parce' qu’il n’eft pas capable 
d’exilter , autant que nous pouvons le 
favoir , fi -ce n’eft en ccmbinaifon avec 
quelque fubftance j & nous ne con- 
noifions point de corps avec lequel il fe 
combine auflî promptement qu’avec 
'l’air. C’eft pourquoi nous trouvons 
que rien ne peut brûler qu’en contaéfc 
avec l’air , & à l’aide d’un renouvelle- 
ment d’air. 

A la vérité , l’air n’eft pas abfolu- 
m^fit néceftaire , au dégagement du 
phlogiftique dans le procédé de la 
putréfa&ion. Car dans ce cas , il peut 
le communiquer à l’eau , & probable- 
ment a d’autres fubftances fluides ou 
„ folides. Il ne fuit donc pas certaine- 
ment ( quoique cela foit probable ) , 
qu’il ne puifte y avoir de combustion 
lans air j car le phlogiftique petit être 
capable de s’échapper fans le fecours 
de l’air dans un certain cas , quoiqu’il 
ne le puifle dans un aune. La folution 
du problème des feux fouterrains feroic 
cependant bien plus aifée , dans la fup- 
pofition qu’ils le fourmifent leur pro- 
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pre aliment , par le moyen de l’air 
déphlogiftiqué contenu dans les fubf- 
tances qui font expofées à leur aélion. 
Je priai en conféquence M. Landriani , 
qui étant en Italie , avoit l’occalîon de 
faire des recherches fur ce fujet , de 
m’informer s’il fe trouve dans les vol- 
cans de cette contrée , quelques-unes 
de ces fubftances , 8c particulièrement 
la manganèfe j & fa réponfe rei'd proba- 
ble que ces feux font en partie entrete- 
nus par ce moyen. Voici l’extrait de 
fa lettre traduit de l’Italiefï. 

» Quant à ce que vous delirez favo.ir 
*> concernant les productions volcani - 
»> ques t on trouve dans la Solfatare de 
»» Pouzzoles une grande quantité de 
•> vitriol martial ; Mais je ne fâche pas 
»> qu’on y trouve de la îtianganèfe ou de 
* la pierre calaminaire. L’Abbé Fosris , 
»> qui a examiné en dernier lieu le vol- 
»> can éteint de Vérone , m’aflure qu’il 
oya trouvé , outre le vitriol de Mars % 
»» une quantité de manganèfe. M. Volta 
»> ayant répété les expériences que je 
»> lui avois communiquées , m’a informé 
»> depuis peu , qu’il a trouvé de l’air 
s> déphlogiftiqué dans U alun de roche 
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» calciné : fubftance qui fe .trouve en 
» grande quantité dans tous les volcans j 
>> enforte qu’il eft hors de doute que 
,»» les feux louterrains font continuelle- 
»> ment fomentés par l’air déphlogifti- 
» qué qu’ils dégagent des fubftances ca- 
•> pables d’en fournir «. 

Il eft très-probable que d’autres fubf* 
tances minérales peuvent contenir de 
l’air déphlogiftiqué , aufli bien que 
celles dont il s’agit ; & il vaudroit 
certainement la peine d’ajouter ce pro- 
cédé à leu^analyfe chymique. Soit que 
la fubftance fe convertifte en air, loit 
qu’elle contienne l’air dans un état 
de condenfation ou de combinaifon , 
comme l’air fixe eft dans la craie , il eft 
toujours important de favoir quelle 
efpece d’air oir peut en retirer par la 
chaleur ÿ & avec le tems nous pourrons 
être en état de déterminer la vraie ori- 
gine de cet air. Cette forte d’analyfe 
eft encore très-intéreftante, en ce quielle 
peut 'nous faire découvrir la méthode la 
plus facile & la moins coûteufe d’obtenir 
de l’air déphlogiftiqué en grande quan- 
tité. L’efprit de nitre ou même le 
•nitre crud font des articles afifez chers j 
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& quoique l’huile de vitriol foit à beau- 
coup meilleur compte , on verra que 
la quantité d’air dephlogiftiqué qu’on 
obtient par le moyen de cet acide , n’eft 
pas très-conftdérable , ft ce n’eft avec 
le mercure, qui eft aufti fort coûteux. 


& ^ 
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SECTION XXL 

De la production de Voir déphlogijtiqué 
par le moyen de l’acide vitriolique & 
du fer. 

S i dans le cours de mes recherches , 
j’ai été dans le cas plus que tout autre » 
de devoir une grande partie de mes 
fuccès à ce qu’on appelle communé- % 
ment le hasard ( je veux dire relative- 
ment à nous } car dans le plan général 
de la nature , & relativement au grand 
Être , qui conduit lk arrange tout, il 
ne peut y avoir rien qui doive porter 
le. nom de hasard ) ; d’un autre côté „ 
le hazard m’a fouvent empêché de 
faire des découvertes importantes, dont 
je m’étois approché de très-près. C’eft 
ce qui m’ed arrivé d’une maniéré très- 
remarquable au fujet de la production 
de l’air déphlogi /tiqué par des fubf- 
tances contenant l’acide vitriolique. Car 
£ dans cette expérience , que je.regar- 
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tîai mal-à-propos comme un experimen - 
tum crucis , j’euffe employé la chaux de 
tout autre métal que du plomb , je n’au- 
rols pas manqué de trouver ce que le 
' meilleur génie de M. Landriani lui a 
fait découvrir. M’étant procuré , ainfî 
que je l’ai dit ailleurs , une quantité de 
minium qui étoit dans un état , où traite 
tout feul il ne donnoit que peu ou point 
d’air , j’en retirai de l’air pur en abon- 
dance pâr le moyen de l’acide nitreux } 
au lieu que je n’en obtins point du tout 
par le moyen des acides vitriolique & 
marin. Je conclus en conféquence que 
l’acide nitreux , à l’exclufion de tout 
autre des acides minéraux , entroit 
dans h tôfci position-. de i’*ir déphk* 
giftiqué ou de l’air atmofphérique. 

M. Keir qui nous a donné une excel- 
lente traduction du Dïcüonnaire de 
Chymie de M. Macquer , avec de très- 
bonnes notes , a fuppofé , dans un 
traité fort . intéreffant fur les pas ( car 
« c’-eft ainfi qu’il appelle les différentes 
efpeces d’air ) , que l’huile de vitriol 
contribue réellement à la production 
de l’air déphlogiftiqué qu’on retire du . 
minium. Mais il paroît n’avoir pas fait 

L.4 
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attention à la quantité d’air de cette 
nature , que le minium donne par l’ap- 
plication feule de la chaleur fans aucun 
acide. Et après avoir répété cette expé- 
rience avec la plus grande attention , 
je ne trouve pas qu’on puilfe obtenir 
plus d’air déphi ogiftiqué du minium 
parle fecours de l’acide vitriolique, que 
lans cet acide. Il rapporte , pag. 18 , 
qu’il a obtenu 3 G pouces cubiques d’air , 
de 48 deniers de minium ; mais de 
deux onces ou 40 deniers du minium 
dont je me fers maintenant , je fuis en 
état ce retirer par la chaleur feule , 
24 mefures d’air , qui font prefcjue 48 
pouces cubes. Quand j’ai mêle avec 
.ce minium la munie de fon poids 
d’huile de vitriol , j’ai eu , à aulTi peu 
près qu’il fe puilfe , la même quantité 
d’air. Et lorfque j’ai mêlé l’huile de vi- 
triol avec du minium dont j’avois 
épuifé l’air par la calcination , il n’a 
rien donné qu’une très-petite quantité 
d’air fixe. 

Ce na fut qu’après avoir fait fur la 
. manganèfe & autres fubftances minéra- 
les , les expériences^ dont je viens de 
'* donner le détail -, que je fongeai à fou- 
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mettre à la meme épreuve le vitriol 
verd , S c quelques autres matières fail- 
lies. 11 eft vrai que .je les avois déjà 
mifes en expérience } mais la méthode 
que j’avois fuivie n’étoit pas proportion- 
née à l’effet que j’en attendois ; &c 
quoique j’euffe même obtenu du vi- 
triol romain , une petite quantité d’âir , 
confîdérablement meilleur que l’ait 
commun ( Voyez les Exper. & Obfcrv . 
fur differ. efp. d' Air. T. II. pag. 107), 
j’avois conclu» qu’il devoit certainement 
35 y avoir de l’acide nitreux dans ce vi- 
triol romain «. J’avois par conféquent 
fait dans ce cas , auffi bien que dans 
mes expériences fur le falpctre ôc fur 
Valun , une découverte , lans en con- 
noître la valeur , & fans même la con- 
cevoir. Et lorfque je repris mes expé- 
riences fur le vitriol , je ne m’attendois 
à en retirer autre chofe que de l’air fixe 
$c de l’eau: mais comme j’avois toutes 
ces matières fous ma main , le plus 
léger motif fuffijfoit pour m’engager 
à mettre cette fubftance au nombre 
de celles que je deftinois au même 
procédé. . • 

Ce fut donc ainfi que fans m’atten- 

. l 5 
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dre au réfultat dont il s*’agit maintenant,' 
le 14 Novembre 1777 , je mis une 
once de vitriol verd dans un -vaiSîeau 
de verre au feu de fable y &c après 
que l’air commun eut été chaffé , ôc 
que la vapeur de l’eau qui étoit combi- 
née avec cette fubftance fut montée , 
j’en tirai d’abord un peu d’air fixe. Eil- 
laite après quelque intervalle , une 
grande quantité d’air acide vitriolique , 
dont le réSidu , qui étoit d’abord pres- 
que imperceptible, fut enfuite considé- 
rable , & compofé principalement d’air 
fixe. Lorfque le réndu fut encore plus 
confidérable , je trouvai qu’il étoit di- 
minué ^par l’air nitreux. A la fin , le pro- 
duit n etoit plus mêlé d’air acide vkrioli- 
que. Il étoit très-trouble ; & il me parut 
que c’êtoit de pur air déphlogiftiqué y à 
Ja différence qu’à la fin il n’étoit pas 
fout-à-fait auSîi pur qu’auparavant : ce 
que je trouvai extraordinaire. Je re- 
cueillis dix mefures de cet air déphlogif- 
tiqué. 11 refta dans fe vaiSfeau de verre 
fix deniers d’ochre de couleur tirant fur 
le pourpre. m 

Jeverfaifurcétte matière une quantité 
defprit de nitre , qui s’y mêla comme 
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avec l’argille , fans exciter de chaleur 
fenlîble. Elle donna alors deux mefures 
d’air, dont la plus grande partie ét®it 
de l’air fixe , Sc le reftant étoit déphlo- 
giftiqué , à l’exception d’une trcs : petite 
quantité qui vint a la fin , Sc qui au 
contraire de ce cjui arrive dans la plupart 
des autres procédés , étoit phlogiffiqué , 
n’éprouvant aucune diminution de la 
part de l’air nitreux. Il eft cependant 
probable , qu’il peut fe trouver dans 
cet ochre une quantité de phlogiftique fi 
intimement combinée ( Sc fa couleur 
foncée peut le faire Soupçonner ) , 
qu'il faut que la chaleûr foit devenue 
plus intenfe pour le chafler } & alors 
il doit vicier l’air qui eft produit dans 
le meme tems. 

Malgré cette ’produétion évidente 
d’une quantité confidérable d’air déphlo- 
giftiqué du vitriol verd , qui eft une 
combinaifon de l’acide vitriolique Sc du 
fer , je fqupçonnois encore , comme 
dans le cas au vitriol romain dont j’ai 
fait mention plus haut , que par l’expofi- 1 
tion à l’atmolphere , ou par quelqu’au- 
tre caufe inconnue , ce vitriol, qui avoit . 
été acheté chez un Droguifte , p.ouvoit 

L 6 
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avoir acquis quelque mélangé d’acide 
nitreux. Je fis en conféquence moi- 
meme une quantité de vitriol , en 
diiïolvant de la limaille de fer dans 
de l’huile de vitriol étendue- d’eau. 
Ce vitriol traité comme l’avoit été 
l’autre, donna les mêmes efpçces d’air , 
8c dans les mêmes proportions , que 
dans l’expérience précédente. L’air dé-i 
phlogiftiqué étoit , comme alors , 
très-trouble , 8c exceflivement pur. Le 
premier produit qui s’éleva étoit l’air 
commun du vaifteau un peu phlogifti- 
qué. J’obfervai encore une très-petite 
quantité d’air fixe dans le réfidu de ’l’air 
acide vitriolique } mais il n’y en eut 
point après que l’air déphlogiftiqué eut 
été produit. 

Il me vint alors en idée , que comme 
on le fert du falpèjre dans le procédé 
pour faire en grand d’huile de vitriol , 
il pouvoir y avoir de l’acide nitreux 
dans cette huile de vitriol, comme dans 
toutes celles du commerce. Confé- 
quemment je me fervis dès-lors d’huile 
de vitriol de Newman , que je favois 
w être faite fuivant l’ancienne méthode , 
dans laquelle on n'emploie point le ni-? 
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tre. Avec cêc acide je fis du vitriol verd , 
comme auparavant , & je le diftillai à 
ficcité dans un vailfeau de verre au bain 
de fable, j’en tirai d’abord une quantité 
confîdérable d’air phlogiftiqué } enfuite 
de pur air fixe, mais en petite quantité, 
& enfin , négligeant- l’air acide vitrioli- 
que , de l’air dephlogiftiqué pur , quoi- 
qu’en moindre quantité qiie ci - delfus. 
Mais j’attribue cette différence à ce que 
je n’avois pas bien féparé mon vitriol, de 
la portion de limaille quiétoit reftée non 
difîoute dans l’huile de vitriol affoi- 
blie. Car la mafTe totale que j’em- 
ployai étoit brune , contenant beau- 
* coup de fer mêlé avec les cryftaux de 
vitriol. 

En faifant le vitriol pour toutes les 
expériences dont j’ai fait mention ci- 
delfus , j’avois pris foin que les cryf- 
taux fufTent formés au fond d’un vaiffeau 
de verre profond } enforte qu’ils n’euf- 
fent aucune communication apparente 
avec l’air extérieur. J’avois aufli couvert 
le vaififeait aufîi exaétement que je l’avois 
pu , pendant le procédé , & j’avois mis 
le moins de tems pofîible à faire paffer 
le vitriol ,• du vaifleau où il s’étoit for- 
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mé , dans celui où il devoir être 
diftillé. Je'me déterminai néanmoins à 
prévenir la petite objection à laquelle 
cette courte expofition à l’air libre pou- 
voit donner lieu } & pour cela , je fis la 
diftillation dans la meme cornue où s’é- 
toit faite la difioluticm , & ce ne fut 
qu’une continuation du même procédé j 
enforte que j’évitai très - efficacement 
toute communication avec l’air exté- 
rieur. 

Je fis donc difioudre fix deniers qua- 
tre grains de fer dans de l’huile de vi- 
triol de Newman affoiblie , & ayant 
diftillé ‘à ficcité la diftolution , dans 
une cornue à long col , j’en retirai , * 
après que l’air commun eut été chafte , 
une petite quantité d’air fixe , unfe pro- 
digieufe quantité d’air acide vitrioli- 
que , ôc de plus , environ 1 1 mefures 
de l’air dépnlogiftiqué le plus pur. Je 
crois qu’en augmentant la chaleur j’au- 
rois obtenu plus de cet air. L’air com- 
mun qui fut délogé dans cette expérien- 

y / • • J 1 1 f/v • / ; 

ce , n etoit point du tout phlogiltique. 
J’examinai le réfidu *, & j’y trouvai 
un denier quinze grains de fer non 
diflous. Enforte que les xi mefures 
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d’air déphlogiftiqué avoient été four- 
nies par la dilïblution de quatre deniers 
& treize grains de fer. 

Quelques Chymiftes de mes amis 
m’ayant dit , qu’il y a probablement 
toujours plus ou moins d’efprit de 
nitre dans toute huile de vitriol , lorf- 
qu’elle eft récente , & qu’on ne peut 
même pas compter abfoîument fur la 
diftillation pour l’en dépouiller entière- 
ment je priai M. Winch , de me 
préparer une quantité d’huile de vi- 
triol , de maniéré qu’il pût être garant 
quelle ne contiendroit point du tout 
d’efprit de nitre ; & je me détermi- 
nai a faire avec cette huile de vitriol ma 
dermere expérience , & de m’en tenir 
à fon-réfuliat , quel qu’il pût être. 

Dès que M. Winch m’eut fourni 
cette huile de vitriol , j’y fis dilfou- 
dre fix deniers de fer très-net , & je 
diftillai à ficcité la diflolution dans une 
cornue à long col. Je reçus l’air commun 
légèrement phlogiftiqué , un peu d’air 
fixe , beaucoup d’air acide vitriolique , 
& enfin dix-huit mefures d’air déphlo- 
giftiqué. Lé fer qui refta non dilfous 



Première Partie; 

pefoit 1 3 grains. Enforte que l’air avoir 
été produit par cinq deniers un grain de 
fer. L’ochre pefoit fept deniers treize 
grains. Il étoit donc refté dans cette 
ochre une quantité d’huile de vitriol j 
8c par confequent , fi la chaleur avoit 
été plus forte , il y auroit eu plus d’air 
produit. 

Je voulus éprouver ce qu’on pouvoir 
faire avec le canon de fufil , qui mpporte 
une plus’ grande chaleur que la cornue 
de verre j je mêlai pour cet effet le 
réfidu de l’expérience précédente , avec 
celui du procédé dans lequel j’avois 
employé fix deniers quatre grains de 
fer } 8c après avoir laifTé ces maté- 
riaux expofés à l’air libre , toute la 
nuit , je les mis dans le cangn de 
fufil. Mais malgré toute la chaleur 
que je pus lui donner , dans un feu 
de charbons animé avec un foufflet . , 
je n’en retirai qu’ environ une mefure 
d’air , dont la moitié étoit de l’air 
fixe , 8c le refte étoit de l’air phlogif- 
tiqué. L’ochre qui refta étoit noire. Je 
foupçonne néanmoins , que fi j’eufie 
donné à ces matériaux le même degré 
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de chaleur dans une cornue de grès , 
l’air auroit été plus pur & en plus 
grande quantité. • 

Etant alors fuffifamment atftiré , 
que la pure huile de vitriol donne 
toujours de l’air déphlogiftiqué au 
moyen du fer -, il ne me reftoit plus 
qu’à voir , fi l’ochre qui reftoit de la 
première expérience , 8c dont L’air avoit 
été tiré , donneroit encore de l’air au 
moyen de nouvelle huile de vitriol , 
comme cela arrive relativement au 
minium 8c à Tefprit de nitre. 

Je mis donc de l’huile de vitriol 
fur ce iréfidu ; 8c j’obfervai .d’abord , 
qu’il s’échauftbit très-fort par ce mélan- 
ge , comme fait le minium avec l’e£- 
prit de nitre ; 8c enfuite à une cha- 
leur rouge , dans une cornue de verre , 
il donna une quantité d’air acide vi- 
triolique , point d’air fixe , mais 14 
mefures d’air déphlogiftiqué. Et alors 
la cornue s’étant fondue il y eut né- 
ceftairement beaucoup d’air perdu } car 
la production d’air n’avoit pas com- 
mencé. de diminuer lorfque cet acci- 
dent arriva. Je retirai la cornue du feu , 
ôc je trouvai qu’il n’y avoit que la moitié 
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des matériaux qui eût rougi , tandis que 
le refte étoit blanc. Cette circonftance 
me fit conclure , que je n’avois encore 
obtenu que • la moitié de l’air que ce 
procédé auroit donné. Je le repris 
dans un canon de fufil , & j’en obtins 
effeélivement environ autant d’air qu’au- 
paravant. 

11 ne me refta plus alors le moin- 
dre doute , que l’acide vitrioliqiie ne 
jfoit capable , du moins avec le fer , 
de produire , à proprement parler, de 
Pair déphlogiftiqué j auflî bien que 
l’acide nitreux avec le plomb , ou avec 
toute autre fubftance. Je me ferois 
épargné toute cette peine , fi je n’eufie 
conçu fans raifon des doutes , relati- 
vement à l’expérience que j’avois faite 
fur le vitriol romain ( Voyez les Exper. 
& Obferv. fur differ. efp. d 1 Air. Tom. 

107 j &c. ) ; & même fi j’eufle 
réfléchi convenablement fur celle que 
j’avois faite avec Y alun , & dont j’ai 
rendu compte dansle premier Volume 
du même Ouvrage. 

Pour completter mes expériences fur 
l’acide vitriolique & le fer , je pris 
une demi*once de la rouille ordinaire de 
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fer dont fe fervent les Apothicaires. Je 
l’arrofai -d’une quantité de cet -acide ; 
elle l’abforba très - avidement , & de- 
vint d’une couleur prefque noire. Me 
fervant enfuite d’un canon de fuiîl , 
j’en retirai deux ou trois chopines 
d’air , qui étoit tout de l’air fixe , avec 
un réh du d'air phlogiftiqué , qui fai- 
foit environ un tiers du total. 


Comme le faffran de Mars ordi- 
naire contient beaucoup de phlogifti- 
aue , je n’attendois pas un meilleur ré- 
sultat de cette expérience ; mais l’ayant 
purifié à un certain point par ce pro- 
cédé , je verfai de nouvelle huile de 
vitriol lur ce qui reftoit de cette rouille 
de fer , & je n’en obtins alors que peu 
d’air fixe , avec feize mefures d’air dé- 
phlogiftiqué. 

Ces expériences fur l’acide vitrioli- 
que , combinées avec celles que j’avois 
faites fur l’acide nitreux ( Exp. & Obf 
fur dijf. efp. d’ Air. T. II. pajjim. ) , mon- 
trent évidemment que la terre du fer 
fe convertit facilement en air ; en 
fuppofant toutefois qu’il entre de la 
terre dans la compoficion de l’air : 
ce que je crois le plus probable. Si 
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c’étoit de cette efpece de terre que 
fut compofée en effet la maflè de Fat* 
mofphere , ce feroit un moyen d’ex- 
pliquer le magnétifme du globe terref- 
tre : cette idée eft de M. Michell. 
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SECTION XXII. 

JDe la production de Voir déphlogifliqué 
des autres métaux 3 par le moyen de 
l’acide vitriolique. 


1 1 étoit tout fimple qu’après avoir 
obtenu du fer une production incon- 
teftable d’air pur , par le moyen de 
l’aCide vitriolique , je fui vide Ges expé- 
riences avec le même acide fur d'au- 
tres métaux. Je commençai en effet . 
par foumettre à cet elfai les deux au- 
tres efpeces de vitriol : favoir , le * 
bleu , dans lequel fe trouve le cuivre , &c 
le blanc , qui eft compofé de zinc ; & 
n’ayant alors plus de doute fiir la pureté 
de l’acide vitriolique qui entre dans la 
compofition de ces deux fortes de vi- 
triol, je me contentai d’en avoir des échan- 
tillons achetés dans les boutiques , & ne 
crus pas néceffaire de prendre la peine 
de les compofer moi-même. 

Dafts mon premier effai avec une 
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once de Vitriol bleu , je n’obtins point 
d’air du tout : ni air acide vitriolique , 
ni air fixe , ni air déphlogiftiqué. Ce 
défaut de fuccès vint , à ce que je 
m’imagine , de ce que je ne pus appli- 
quér aflez de chaleur , dans la mé- 
thode que j’employai pour lors } car 
je réuflis mieux une autre fois ; & d’en- 
viron une demi-once de vitriol bleu , 
dans un vailTeau de verre , j’obtins un 
peu *d’air fixe , & une mefnre d’air 
déphlogiftiqué. Le vai fléau s’étant 
cafle , je mis les matériaux dans un 
canon de fufil, & j’en tirai alors ij 
mefures d’air déphlogiftiqué , avec à 
peine encore un peu d’air fixe. La 
plus grande partie de cet air étoit trcs- 
trouble. 

Ap rès cela , je fis difloudre du 
cuivre dans de l’huile de vitriol ; & 
d’une demi-once de cuivre jointe à 
line quantité de cet acide , & diftillée 
à ficcité dans une cornue de verre , 
j’obtins , outre l’air acide vitriolique , 
une quantité d’air fixe , & une mefure 
d’air déphlogiftiqué. Le* verre s’étant 
alors fondu, il s’échappa de l’air. Je 
brifai la mafle dure qui reftoit cfans la 
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cornue, lorfqu’elle fut refroidie. L’exté- 
rieur étoit d une couleur brunâtre , ti- 
• rant fur le jaune , & l’intérieur étoit 
blanc. 

Je fis paffer ces matériaux de la cor- 
nue dans un canon de fufil , & moyen- 
nant toute la chaleur que je pus y 
appliquer , à un feu de charbon animé 
avec un foufflet, j’en obtins , o«re l’air 
fixe dont la .quantité fut en tout d’une 
mefure , dix me*fures d’air déphlogifti- 
qué. Je trouvai qu’il n’y avoit eu que la 
moitié du cuivre de difious ; car quoi- 
qu’il y eût alfez d’acide vitriolique 
pour diflbudre le tout , les morceaux 
de cuivre n’étant pas très-minces- ,. il 
s’otoit formé à leur furface une croûte 
qui les avoit défendus de l’aétion ulté- 
rieure ' de l’acide , meme dans une 
chaleur d’ébullition. D’ou je conclus 
que il le cuivre eût été complettement 
dilfous , & que le procédé eût été con- 
duit de la meilleure maniéré , j’aurois 
obtenu 3 o mefures d’air déphlogiftiqué. 

Pour completter mes expériences fur 
les vitriols , je pris une once de vitnol 
blanc j calciné , & au moyen d’un 
canon de^ufil , j’en tirai une grande 
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quantité d’air acide vitriolique , un peu 
dair fixe , avec cinq mefures d’air dé- 
phlogiftiqué j une autre fois, je ne re- 
tirai , d’une once de cette eipece de 
vitriol , mais non calcinée , qu envi- 
ron deux mefures d’air , dont partie 
étoit de l’air fixe, partie de l’air dé- 
phlogiftiqué : sans compter une grande 
quantité d’air acide vitriolique , qui 
vint comme à l’ordinaire , avant l’air 


déphlogiftiqué. « 

Voulant procéder avec le %inc j- com- 
me j’avois fait à l’égard du fer 8c du 
cuivre, je verfai une quantité d’huile 
de vitriol fur une demi-once de fleurs 
de %inc , 8c je retirai de ce mélange , 
au moyen du canon de : fufil , trois 
mefures d’air , dont une petite por- 
tion étoit de l’air fixe , 8c le refte 
etoit à-peu-près aufïi bon que l’air com- 
mun. Si j eufie employé un vaifieau 
de verre , je ne doute pas que je 
n’eufle obtenu de l’air beaucoup plus 
pur , 8c en beaucoup plus grande 
quantité j car tout ce qui vicie l’air , 
dans un procédé, en diminue au fil la 
quantité. Pour faire une quantité don- 
née d’air commun , il faut trois à 

* quatre 
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Quatre fois autant d’air déphlogiftiqué ; 
6c il en faut encore plus pour faire la 
même quantité d’air phlogiftiqué. 

•Je n’ai pas regardé comme très- 
effentiel , pour mon objet , d’étendre 
ce procède fur tous les métaux , & 
je me fuis contenté d’éprouver ceux qui 
le font trouvés fous ma main. 

' Je n’eus aucun fuccès avec l'argent. 
Peut-être parce qu’il exige plus de 
chaleur que je ne pouvois y en appli- 
quer dans un vailfeau de verre. J’en fis 
la difTolution dans une cornue de flint- 
glafs , & comme elle fe caffa pendant 
que j’évaporois à ficcité , je fis paffer 
la malTe , qui étoit jaune , dans une 
cornue de verre verd ; & ayant pouffé 
le feu jufqu’à la faire fondre, j’en 
retirai environ une mefure d’air fixe, 
qui pouvoit venir de ce que la matière , 
en pâfïant d’une cornue dans l’autre ÿ 
avoit été expofée un peu de tems à 
l’air commun } mais après cela , je 
n’en retirai plus d’air d’aucune efpece , 
quoique la maffe demeurât liquide , 
6c meme rouge embrafée dans le fond 
4e la cornue , pendant un tems confi* 
Tome /. M 
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dérable. Enfin la cornue ne put fuppor* 
ter davantage la chaleur fans couler. , 

Le turbitk minéral , qu’on obtient par 
la dififolution du mercure dans l’huile 
de vitriol , eft une des fubftances dont 
M. Landriani avoit retiré de l’air dé- 
phlogiftiqué y & quoique par la raifon 
que j’ai rapportée ci-defifus , je n’çulfe 
point profite de fon obfervation > com- 
me j’ai toujours du mercure fous ma 
main , pour bien des procédés , j’en 
fis l’efïai , de meme que des autres 
métaux , dans cette fuite d’expérien- 
ces. Et fi je n’ai pas déterminé l’exa&e 
quantité d’air déphlogiftiqué qu’on peut 
retirer d’une quantité donnée de mer- 
cure » par ce moyen , je me fuis cer 
pendant bien alluré qu’on peut eft 
obtenir très-abondamment , & le pro- 
cédé meme eft fingulierement agréa- 
ble à la vue. 

Je fis dififqudre par de l’acide vi— 
iriolique pur , dans une cornue de 
verre vera , une once de mercure 
qüe j’avois purifié par l’agitation dans 
l’eau. Pendant que je diftillois à ficcit,é 
cette dififolution , la, cornue cafta, J# 
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ramaflai les matériaux auflî bien que 
je pus : il ne s’en perdit peut - être 
qu’un dixième ; & les ayant mis dans 
une nouvelle cornue , j’en retirai , à une 
chaleur rouge , une grande quantité d’air 
acide vitriohque , & environ 5 o mefuV 
res d’air déphlogiftiqué. 

Pendant le procédé , la matière 
bouilloit violemment fous la forme 
d’une liqueur rouge, tandis que la par- 
tie fupérieure de la cornue s’incruîloit 
d’une forte de matière blanchâtre. A 
mefure que la chaleur atteignit cette 
incruftation , elle devint rouge auflî ; 
& durant tout le procédé , ce qui s’éva- 
poroit fe raflembloit fur les parois 
de la cornue , & defcendoit enfuite 
au fond , comme des gouttes de fang 
ou d’encre rouge : ce qui formoit un 
fpeétacle très-agréable. Après le procé- 
dé , il refta au fond & fur les côtés 
de la. cornue , une très-petite quantité 
de ♦matière rougeâtre qui , auflî bien 
que celle qui s’étoit arrêtée au col de 
la cornue , devint blanche en fe re- 
froidi (Tant. Il .y eut très-peu de mer- 
cure revivifié. 

M z 
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Afin fie pouvoir mieux juger fie Iaf 
quantité d’air qu’on pourroit retirer 
d’une once fie mercùre, je recueillis 
aaiîi exaétement qu’il me rut poffible , 
toute la matière qui adhéroit au col de 
la cornue , & l’ayant expofée de nou- 
veau à la chaleur , j’en obtins encore 
dix mefures d’air avec les memes phé- 
nomènes qu’auparavant. Il s’arrêta ce- 
pendant encore beaucoup de cette ma- 
tiere au col de la cornue } enforte que 
e ne puis dire précifément combien 
d’air cette diflolution auroit pu donner , 
fi j’en eufle tiré tout le parti poflible. 

Comme la rupture de la cornue dans 
le procédé que je viens de décrire , 
m’avoit obligé de laifler refroidir les 
matériaux à l’air libre , on pouvoir 
foupçonner que l’air déphlogiftiqué que 
j’avois obtenu avoit été attiré de l’at- 
mofphere. Afin de «répondre à cette 
obje&ion , je répétai ce procédé : je 
fis donc diffoudre une once de mer- 
cure pur dans deux onces d’huile de 
vitrioi pure ( diftillée plufieurs fois ) , 
dans une petite . cornue à long - col , 
4ont je* dus l’extrémité toujours plour 
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gée dans du mercure ou dans de l’eau. 

Après que. l’air acide vitriolique , qui 
troubla l’eau de chaux , parce qu’il 
contenoit probablement quelque por- 
tion d’air fixe , fe fut élevé , je reçus 
ao mefures d’air déphlogiftiqué. Après 
quoi , la cornue ayant coulé par la 
violence du feu , le procédé fut ter- 
miné. Mon but étoit néanmoins fuffi- 
famment rempli, puifque j’avois pleine- 
ment conftaté la production de l’air dé- 
phlogiftiqué , finon aufïî de l’air fixe » 
par ces matériaux , fans le fecours de 
quoi que ce foit qu’ils puffent avoir 
emprunté de l’atmofphere. 

Quand je viendrai à traiter de l’air 
fixe , je produirai des preuves fuffi- 
fantes de la génération de cet air 
par l’huile de vitriol : de meme que 
j’ai fait voir dans mon précédent Ouvra-* 
ge , que ce même air étoit quelque- 
fois fi évidemment produit par l’acide 
nitreux , que je n’avois pu m’empê- 
cher de conclure qu’il n’étoit qu’une 
modification de cet acide. > 

, Il eft à remarquer que le mercure 
donne une très-grande quantité d’air 

M 3 . 
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déphiogiftiqué , tant par le moyen de 
l’huile de vitriol , que par celui de 
lefprit de nitre : mais avec cette diffé- 
rence , que dans le procédé avec l’ef- 
prit de nitre , prefque la totalité du 
mercure eft revivifiée , & peut consé- 
quemment fervir toujours de nouveau ; 
c’eft-à-dire que fi le procédé eft* conduit 
avec foin , il ne fe perd pas plus d’un 
vingtième du mercure } au lieu que 
dans le procédé avec l’huile de vitriol , 
prefque tout le mercure eft perdu. 

La feule fubftance métallique dont 
je pus enfuite commodément faire l’é- 
preuve , fut l’étain. Mais le procédé 
ayant été . exéeuté dans un canon de 
fufil , il ne donna point du tout d’air 
déphiogiftiqué. Pour cet effet, j’humec- 
tai avec de l’huile de vitriol une once 
de potée : ce n ’étoit pas de la commune, 
mais une pure chaux d’étain. J’en obtins 
un peu d’air fixe , & deux ou trois me* 
fures d’air phlogiftiqué, Il eft très-proba- 
ble que le phlogiftiqué venoit du canon 
de fufil , & en viciant l’air produifoic 
Une petite quantité d’air phlogiftiqué , 
au lieu d’une grande quantité d’air dé* 
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phlogiftiqué. Je ne Tais ce quauroic 
produit ce procédé dans un vailleau de 
verre. 
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SECTION XXIII. 

De la production de U air déphlogijli - 
que des fubfiances terreufes par le 
moyen de l’acide yitriolique . 

Mb s obfervations fur le fujet de 
cette Seélion , n’ont pas été en grand 
nombre mais elles fuffifent pour 
m’affurer qu’on peut obtenir de l’air 
pur de certaines fubfiances terreufes 
non métalliques , par le moyen de 
l’acide vitriolique p quoique de même 
qu’avec l’efprit de nitre , on ne l’e* tire 
pas en général en auffi grande abondan- 
ce que des terres métalliques. Mais je 
ne prétends pas prononcer quel feroit à 
cet égard le réiultat des elTais qu’on 
pourroit faire en ce genre , fur un plus 
grand nombre de fubfiances terreufes. 

Une des premières fubfiances dont 
je retirai de l’air pur 3 ce fut , ainfi 


Digitized by Google-* 


Section XXIII. 

que je l’ai dit plus haut , l 'alun , qui 
eft compofé de la terre alumineufe 
unie avec l’acide vitriolique. Mais 
ayant négligé cette expérience , & 
n’ayant point obtenu de bon air de 
l’alun dans mon procédé avec la len- 
tille ardente fur le mercure ( i ) , il rçe 
me vint pas en idée de faire de nouvel- 
les épreuves fur l’alun , jufqu’à ce que 
je me fois trouvé engagé dans la fuite 
d’expériences dont il eft maintenant 
queftion , ôc que j’aie été pleinement 
alluré qu’on peut tirer de l’air déphlo- 
giftiqué de cette fubftance , quoique 
probablement en petite quantité. 

Après avoir bien calciné une quantité 
d’alun , je le mis dans un vai fléau de 
verre } *&: à une chaleur rouge , j’en 
rirai un peu d’air fixe , & de l’air qui 
étoit évidemment déphlogifliqué } mais 
un accident interrompit cette expérien- 
ce , & m’empêcha de juger de la quan- 
tité d’air que j’aurois pu obtenir. Une 


(O Dans le fait , la quantité d’air que j’ob- 
titis fut trop petite pour que je pufle m’aUiw 
ter de & qualité. 
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autre fois , je retirai une allez grande 
quantité d’air de l’alun calciné : tout 
ce qu’il put en donner dans un feu or- 
dinaire animé avec un foufflet. C’étoic 
en gros de l’air phlogiftiqué , avec 
environ la moitié d’air rixe } & le der- 
nier produit n’étoit pas aufli bon que 
l’air commun , quoiqu’il s’en fallût 
de fort peu. Une partie de l’alun avoit 
une teinte de noir , qu’il avoit emprun- 
tée de la fumée du feu auquel il 
avoit été calciné } 8c cette circonftance 
peut avoir contribué à dépraver l’air. 

Enfin d’une once d’alun calciné que 
j’avois préparé quelques mois aupara- 
vant, j’obtins environ fix mefures d’air, 
tout aufli bon ou meilleur que l’air com- 
tnun , 8c fans aucun mélange d’air fixe. 
J’exécutai ce procédé dans un canon de 
fufil ; le réfiglu de l’alun étoit très-dur 5 
j’y ajoutai de l’huile de vitriol } mais 
allez peu pour le laitier encore dur 
êc fée. Je le remis dans un canon de 
fufil. Il donna encore deux ou trois me— 
fures d’air principalement Exe , 8c enfin 
à-peu-près aufli bon que l’air commun. 

Il eft à remarquer qu’après cela cette * 
lubflance abforba de l’air j peut-être enr 
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<nron une mefure en tout. C’eft un fait 
que j’ai obfervé deux fois , & qui mé- 
riteroit peut-être quelques nouvelles re- 
cherches. 

J’ajoutai de l’huile de vitriol à une 
demi-once de chaux vive , jufqu’à ce 
quelle pesât une once quatre deniers. 
Cela formoit alors une malle duré. Je 
la pilai , &c l’ayant mife dans un ca- 
non de fufil , j’en retirai en tout en- 
viron dix mefures d’air, dont la plus 
grande partie étoit de l’air fixe j mais 
vers la fin , lorfque la chaleur étoit aufli 
grande que je pouvois l’exciter dans un 
reu ordinaire animé avec un foufïlet , 
le réfidu de cet air fixe étoit aufli bon 
que l’air commun , ou plutôt meilleur. 
Cet air étoit très-trouble en s’élevant. 

La manganèfe donnant de l’air dé- 
phlogiftiqué fans le fecours d’aucun 
acide , je pouvois la croire plus propre 
, à produire de l’air avec le fecours de 
l’acide vitriolique , conformément à 
ce qui fe pafle dans le minium , par 
rapport à l’acide nitreux. Je l’éprou- 
vai en conféquence le 1 5 Avril, en 
verfant de l’huile de vitriol fur une 
once de cette fubftance, que j’avois 

M 6 
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tenue rouge brûlante pendant long^temi 
le i o Novembre précédent. Elle l’abforba 
avidement , & j en retirai enfuite douze 
mefures d’air , dont la totalité étoit de 
l’air fixe , à l’exception d’unç mefure , 
qui étoit à-peu-près de la bonté de l’air 
commun. Je crois que je me fervis du 
canon de fufil pour cette expérience j 
enforte que j’aurois probablement obte- 
nu plus d’air , & de meilleure qualité $ 
dans un vailïèau de verre. 
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. SECTION XXIV. 

Tentatives pour obtenir de V air de divers 
- fes fubjlances , par le moyen de Tef* 
prit de fel. 

M. Landriani m’avoit fait favoir 
qu’il avoit obtenu de l’air déphlogifti* 
que du fublimé corrojif , aulli bien 
que du turbith minéral. Mais ayant ' 
fait l’elTai du premier le mieux que je 
pus , immédiatement après que j’eus 
reçu fa lettre , je ne pus parvenir a en 
retirer aucun air \ & quoique j’aie diver- 
fîfié le procédé , je n’en fuis maintenant 
pis plus aÿancé. Ce fut , comme je l’ai 
dit plus haut , ce manque, de fuccès , 
dont • je ne . puis pénétrer la caufe , 
qui m’empècha de procéder alors avec 
le turbith minéral. . .1 -* . .... ” 

_Je mis d’abord une quantité de fu- 
blimé. corrohf dans un grand vaifleau 
de verre 3 j’achevai de le remplir de 
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mercure , &: le renverfai dans un baflin ' 
de mercure. J’expofai enfuice le fubli- 
mé à toute la chaleur que le verre put 
fupporter , de la maniéré décrite dans 
iTntroduéfcion. Le verre fut même 
fondu ; mais lorfque tout fut refroidi , 
il parut qu’il n’y avoit point eu d’air 
produit. Le mercure s’éleva 8c remplit 
tous les interfaces du fublimé. Je mis 
après cela deux onces de cette fubftance 
dans une cornue de verre verd, qui 
fupporte un • plus grand degré de 
chaleur que le Hint-glafs , & je la cou- 
vris peu-à-peu de charbons ardens j 
mais tout ce qui en réfulta , ce fut la 
fublimation de la matière dans le col de 
la cornue , fans aucune .production 
d’air 5 8c même l’air commun qui s’é- 
leva d’abord n’éroit point du tout 
altéré.- ; *. > : ;<.-v 

Je n’ai pu faire beaucoup plus avec le 
fii commun, J’expofai une once de 
cette matierè à une chaleur rouge- aufli 
forte que je pus l’y appliquer > dans 
une cornue de verre à long col -, au fen- 
de fable , où l’on -peut faire foppor- 
ter au verre une- -plus grande chaleur 
qu’en le couvrant de charbon? ardens ^ 
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“j’en obtins environ deux mefures d’air , 
dont la première portion étoit de l’air 
fixe , & le refte étoit de l’air phlogifti- 
qué ; car il éteignoit ùné bougie , Sc 
n’étoit point affeété par l’air nitreux. 
J’ai cependant répété à différentes repri- 
ses cette expérience , & une fois à la 
chaleur d’un feu de forge j mais n’en 
ayant obtenu que peu ou point d’air, 
je fuis porté à Soupçonner que l’air 
phlogiftiqué de l’expérience précédente 
ne provenoit pas du Sel même , mais 
plutôt de quelques particules de ma- 
tière étrangère , qui pouvoient y être 
mêlées , fans que je m’en fulfe ajpperçu. 

Comme le fer Se diflout facilement 
dans l’efprit de Sel , & donne de l’air 
inflammable en abondance , |’efpérois 
que cette diffolution diftillée a ficcité , 
donneroit de l’air déphlogiftiqué , ou 
quelque autre efpece d’air , & dans 
rette idée je fisdillbudre une demi-once 
de fer daqs de l’efprit de Sel , & la dif- 
tillai à ficcité dans une cornue de verre 
verd ; mais je n’obtins qu’une très-petite 
quantité d’air fixe , à peine fuffifante 
pour précipiter la chaux de l’eau de 
chaux , dans laquelle l’air étoit imraé^ 
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diatement reçu } & cependant la 
riere avoit été entièrement liquéfiée par 
la chaleur. 

En faifant difibudre ce fer dans l’ef- 
prit de fel , j’obfervai que lorlque les 
grolfes bulles crevoient , elles paroif- 
loient remplies d’une matière blanchâ- 
tre , imitant l’apparence nébuleufe de 
l’air nitreux lorfqu’Ü eft produit très-ra- 
pidement. 11 femble par conféquent que 
toutes les efpeces d’air , quel que foit 
l’acide qui les produit > contiennent de 
la terre , foit dans un état de diftolu- 
tion , foit comme un de leurs principes 
conftitutifs ; car lorfqu’on emploie beau- 
coup de chaleur dans la produ&ion 
d’une efpece d’air , elLe contient plus 
de terre , quelle ne peut en retenir dans 
la température de l’atmofphere. 

Pour faire , relativement à cet acide » 
une expériehce finale fur le fer , qui 
donne de l’air avec une facilité fingu-* 
liere dans beaucoup d’autres occafions j 
)’en fis difibudre trois deniers huit 
grains dans de l’eau diftillée , que j’a- 
vois imprégnée d’air acide marin ; mais 
après l’avoir diftillée à ficcité dans une 
cornue à long col , j’eus beau y appfi- 
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quer toute la chaleur que le verre 
put fupporter , je n’en retirai autre 
ehofe qu’une très-petite quantité d’air 
fixe , dont le rélidu étoit phiogiftiqué. 

La derniere épreuve que je fis de cet 
acide , ce fut avec la chaux vive , que 
l’efprit de fel diflout avec beaucoup 
de rapidité , & en grande abondance. 
Je faturai de cet acide une demi- 
once de chaux vive , & l’ayant mife 
dans une cornue de verre verd s je 
n’en retirai point d’air du tout , meme 
à, une chaleur rouge \ mais la derniere 
portion de l’air commun qui s’éleva , 
etoit phlogiftiquée. Je mis enfuite les 
matériaux dans un canon de fiifil , & à 
la plus grande' chaleur d’un feu de che- 
minée animé avec un foufflet , j’en 
tirai environ 1 5 mefures d’air , dont 
une portion étoit de l’air fixe , Sc le 
refte étoit inflammable , brûlant avec 
une flamme bleue. Je ne doute prefque 
pas que cet air inflammable ne vînt 
du fer ; & la couleur bleue , qu’il 
offrait en brûlant , étoit dûe au mélan- 
ge de l’air fixe de la chaux. Lorfque 
la production de cet air étoit rapide , 
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il étoit trouble , comme dans les autres 
cas. 

Je crois après tout pouvoir conclure 
des expériences que j’ai rapportées dans, 
cette Se&ion , que l’acide marin différé 
éfïèntiellement des acides vitriolique & 
nitreux , en ce qu’on ne peut le forcer, 
par aucune combinaifon quelconque , à 
donner de l’air déphlogiftiqué } du 
moins au degré de cnaleur que j’ai été 
en état d’y appliquer. 

. J 7 in du Tome premier. 
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